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AVANT-PROPOS 


En publiant le present ouvrage, je tiens a exprimer ma reconnais- 
sance a rOrganisation Nferlandaise pour la Recherche Scientifique, 
qui par Toctroi d’un subside m’a fourni le moyen d’efFectuer un sejour 
prolonge en fithiopie et d'y recueillir, notamment, les inscriptions 
dont la publication forme le principal de cet ouvrage. 

Le Gouvernement Impdrial de FEthiopie a bien voulu m’accorder 
les autorisations necessaires a mes activit^s, et a facilite mon travail 
en mettant a ma disposition routes les ressources de la Section 
d’Archeologie. Je tiens a remercier les fithiopiens et les Franfais, 
membres de cette Section, de leur cordiale collaboration. 

La direction du Musee d’ Asmara a eu Tamabilite de m’autoriser 
a etudier ses collections. 

Cest avec une reconnaissance toute speckle que je veux signaler 
Taide qu’ Andre Caquot et Jacques Ryckmans m’ont offerte pour 
resoudre certaines difficultes d’interpretation ainsi que pour etabUr 
le texte fran^ais de cet ouvrage. A Jacques Ryckmans en particulier, 
je suis redevable de la revision minutieuse de certains chapitres, et 
de la traduction des autres. 

Enfin je ne puis oublier Tinitiation a Tepigraphie sud-arabe qui 
m’a ete donnee, voici douze ans, par le Professeur G. Ryckmans, a 
rUniversite CathoUque de Louvain. Les relations que je n’ai pas 
cesse depuis lors d’entretenir avec mon ancien maitre, m’ont permis 
de beneficier de ses encouragements et de Fappui de sa vaste expe- 
rience. Qu’il veuille trouver ici Texpression de ma profonde gratitude. 



TRANSCRIPTION 


Le systeme de transcription des inscriptions est celui qui est en 
usage en epigraphie sud-arabe. 

Les citations provenant de langues ethiopiennes sont egalement 
toutes transcrites. En ce qui concerne le geez, le signe d’aUongement 
n’est employe que pour pour distinguer cette voyelle de celle du 
premier ordre. La transcription par / de la cinquifeme lettre de Talpha- 
bet ethiopien est utilisee sans prejudice du son que ce signe a pu 
representer aux differentes epoques. Dans les mots tires de langues 
ethiopiennes modernes, la transcription / est maintenue, du moins 
lorsque ces mots sont cites pour les besoins de Fetymologie; dans le 
cas contraire, c"est la prononcktion qui est suivie. 

Les noms de personnes ou de localites bien connus sont generale- 
ment reproduits de la fagon courante, et sans signes diacritiques. 
Ceci entraine certaines contradictions inevitables dans la transcription, 
par exemple: Addi Caieh, mais Addi Keramaten. 
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CHAPITRE PREMIER 


INTRODUCTION 

Depuis les grandes publications de D. H. Muller et E. Littmann 
aucun ouvrage consacre uniquement a des inscriptions provenant 
d’fithiopie n’a vu le jour. Les grandes inscriptions axoumites, les 
inscriptions sud-arabes de Yeha, locality situee a environ 50 km. 
a Test d’Axoum, un certain nombre de monogrammes relativement 
rdcents, et quelques auttes textes que ces deux auteurs ont rendu 
accessibles, ont longtemps constitue la totality, ou la presque totality 
de ce que nous possedions en fait de documents provenant d'fithiopie. 

Du materiel nouveau n’est venu au jour que lentement, et a 
quelques exceptions prfes, notamment rinscription de ^An5:a il 
presentait un caractfere trop fragmentaire pour offidr quelque inter^t. 

Ce n’est que dans ces derniferes annees qu^un changement est 
intervenu dans cette situation. La decouverte de quelques antiquitds 
a ^Addi Keramaten la publication de deux inscriptions de Dibdib \ 
et la decouverte d’un certain nombre d’objets, dont deux inscriptions 
royales, a ^Addi Gelemo ont amorc6 des recherches plus intensives. 
Oest ainsi que les fouilles des archeologues frangais a Hawlti- 
Melazo et les prospections effectudes en firythree orientale par 
moi-m^me en 1955, et par V. Franchini jusqu’a ce jour, ont about! 
a des decouvertes importantes. 

Non seulement le volume du matdriel s’en est trouve considerable- 
ment augmente, mais encore Timage que nous ofFre Pensemble des 
inscriptions d'fithiopie s'est modifiee ou prdcis^e. 

C’est pourquoi il m’a paru souhaitable de ne pas me bomer k 


^ D. H. MOller, Hpigraphische Denkmdkr ms A-bessmetty 1894; E. Littmann, 
Deutsche Aksum-'Expedition, IV, Sabdiscbe, Griechische und Ali^Abessinische In-' 
schriften^ 1913. 

® Pubii6e dans R,S,E,, II, 1942, p. 21-28; voir plus loin Chapitre IV. 

^ Voir RS»E., V, 1946, p. 1-6; Antiquity^ 83, 1947, p. 158-163; et plus loin 
Chapitre II, texte 57. 

^ Dans R.S.E., XII, 1953, p. 5-28; cf. Chapitre 11, texte 56. 

® Voir Annales d^JSthiopie, I, 1955, p. 11-41; Atti del convegno interna^ionale di 
studi etiopiciy Rome, 1960, p. 411-434. 

® Voir Annales d'J&thiopie^ III, 1959, p. 43-99. 

7 Voir RS.E,, XIV, 1955-1958, p. 48-68; XV, 1959, p. 55-95; XVI, 1960, 
p. 77-119, 122-123, 
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publier id les inscriptions que j'ai relevees en firythree orientale, 
mais d’examiner egalement dans quelle mesure les decouvertes 
r^centes ont enrichi notre connaissance de I’fithiopie antique. Les 
circonstances sont actuellement favorables a une pareille entreprise^ 
patce que ces derni^res ann6es ont vu egalement se realiser de grands 
progres dans Tepigraphie sud-arabe. 

Le dernier chapitre du present ouvrage constitue une tentative 
de classer sous une forme condse les donnees que contiennent les 
inscriptions pour ?etude des premiers sifecles de Fhistoire de Tfithio- 
pie. Cest a dessein que nous nous sommes limite aux documents 
epigraphiques. En effet, les donnees archeologiques et numismatiques, 
si considerablement enrichies dans ces derniferes ann^es, attendent 
encore une dude d’ensemble. On pent espder que notre esquisse 
fournira un point de depart utile a la mise en oeuvre de ces donnees. 

La grande majorite des inscriptions que nous publions ici appartien- 
nent k une 6poque au sujet de laquelle precisement nous etions 
particulidement mal document's: F^poque qui precede celle des 
grandes inscriptions axoumites, et qui remonte jusqu’a la periode a 
laquelle appartiennent les textes de Yeha. Nous sommes en mesure 
de retrouver, dans la graphie d’un certain nombre de ces textes, 
F6volution de F^criture dhiopienne avant F6poque axoumite, si pas 
Fapparition m^me de cette ecriture. Cette 6volution sera exposee 
plus en ddail au Chapitre V. 

L’etude de F6criture recouvre un terrain relativement vierge, et 
pent dre menee a bien en faisant presque enti^rement abstraction 
des theories en cours. II n’en va pas de m^me lorsqu^il s’agit d^appre- 
cier le contenu de ces inscriptions. Dans ce domaine, les idees admises 
aux sujet de Forigine des Ethiopiens jouent un role fondamental et, 
a mon sens, fatal II est done ndeessaire de retracer ici la genfese de 
ces theories et d’exposer comment on est arriv6 a attribuer aux 
fithiopiens une origine sud-arabe, ou plutot quels sont les arguments 
que Fon avance actuellement en favour de cette origine supposde. Car 
la thdorie elle-meme est deja fort ancienne: on la retrouve des 1681 
chtz Ludolf. Les arguments sur lesquels on la fonde actuellement 
6manent cependant de E. Glaser et de C. Conti Rossini. 

E. Glaser a cru pouvoir d^montrer que le nom de Habasat, qui 
devait dre plus tard le nom specifique des Ethiopiens axoumites, 
designait primitivement d"une fa^on g6n6rale la population des pays 
de Fencens, done la Somalie, et, en Arabic, le Hadhramaut et le Mahra. 
Le terme Habasat ne signifierait rien d’autre que : coUecteurs d’encens. 
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Glaser trouve une explication analogue pour le terme grec Aithiops : 
il remonterait k une forme du semitique — aromate 

Glaser suppose que des migrations se sont produites de T Arabie du 
Sud vers Tfithiopie. Les inscriptions sabdennes trouv6es en fithiopie, 
et la correspon dance de certains noms de lieux 6thiopiens et sud- 
arabes, indiqueraient la presence en fithiopie de colons sabeens, et 
meme ^existence d’une domination de Saba durant un certain temps 
mais la plus grande partie des immigrants seraient originaires du 
Mahra, a Test du Hadhramaut. Les immigrants sud-arabes auraient 
introduit en fithiopie le commerce des aromates, et le nom de Haba- 
sat Cependant, les Habasat seraient aussi encore attest6s dans leur 
pays d’origine a T^poque historique, car fitienne de Byzance 6crit, en 
citant Uranius, que Ton rencontre, au-dela des Sabeens, les Hadhra- 
mites, les Abas^nes ; et que le pays des Abas^nes livre de la myrrhe, 
de I’osson, de Pencens et du kerpathon C. Conti Rossini a reconnu 
a bon droit dans ce passage Fargument le plus important en faveur de 
Forigine mahrite des Habasat, Nous aliens toutefois voir a Finstant 
comment il Fa vide de son sens. Nous n’avons pas a nous appesantir 
davantage sur la theorie de Glaser. Bien qu’on ait toutes les raisons 
d^apprecier a leur juste valeur ses hypotheses parfois brillantes, 
Glaser donne id les signes d’une insuffisance au sujet de laquelle il 
s’est lui-meme explique : Mit der Methode habe ich mich in meinem 
Leben allerdings nie gequalt. Diese ist ein Zierde unserer Gelehrten, 
Als Reisender denke ich etwas wilder . , . 

C. Conti Rossini a montre que les arguments de Glaser sont 
intenables, mais il conserve cependant quelques dements de ses 
hypotheses. Il souscrit notamment a la conclusion que les fithiopiens 
sont originaires d’ Arabic du Sud a ceci pres que leur patrie d^origine 
aurait etc situee non pas a Fest du Hadhramaut, mais dans le Yemen 
occidental. Il fonde cette conclusion principalement sur la corres- 
pondance de noms de lieux des deux cotes de la Mer Rouge. Mais 
etant donne que Fexistence etablie de noms de lieux sabeens en fithio- 
pie est tout au plus de nature a prouver la presence de Sabeens dans 
le pays, et nullement Forigine des fithiopiens, il se donne beaucoup 

^ Die Abefsimer in Arabien und Afrika, p. 9-10, 24-25. 

2 Ibid., p. 11-20. 

» Ibid., p. 94. 

^ Ibid., p. 88. 

® Dans Ausland, 1890, p. 994. 

® Voir Sugli Habaldt, dans Rendkonti deJla Reale Accademia dei Ufu:ei, XV, 1906, 
p. 39-59. 

Drewes, Inscriptions 
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de peine, comme Favait fait Glaser, pour trouver en Arabie du Sud 
des traces de la presence des fithiopiens. II pense les avoir effective- 
ment trouv^es dans une inscription sud-arabe, CJ,H. 314 -)- 954, 
qui fait mention de kbit dans le Y6men occidental. Conti Rossini 
consid^re cette expression comme designant des „veri nuclei di 
popola^ione Habasat”, qui, selon son opinion, ne seraient que des 
„residui lasciati in patria dagli Habasat, passati omai per la massima 
parte in Africa^^ 

La presence d’Abasfenes a I’est du Hadhramaut, suivant fitienne de 
Byzance, devrait au contraire etre expliquee differemment, selon 
C. Conti Rossini. II ne serait pas impossible qu’il s’agisse en Toccu- 
rence d’etablissements de Habasat africains en Arabie, qui peut-^tre 
meme representaient „una specie di quelle colonie militari, che la 
stork posteriore dimostra carissime ai re abissini” 

Or, on ne voit absolument pas pourquoi, dans Foptique de Conti 
Rossini, cette explication ne pourrait pas egalement s’appHquer aux 
^h^ib hhh du Yemen ocddental. EUe parait s’imposer dkutant plus 
que ces hbst n’apparaissent dans les inscriptions sud-arabes qu’a 
Fdpoque ou des rois ethiopiens participent a des guerres en Arabie 
du Sud. Lkrgument que Conti Rossini a voulu fournir en faveur de 
sa th^se se voit par la entierement prive de valeur probante. 

La seule conclusion qu’on puisse tirer de ce qui precede est que 
Forigine des fithiopiens dait etablie a priori, et qu’on a uniquement 
essay6 de trouver des arguments historiques pour Fetayer d’une fajon 
ou d^une autre. On verra au d6but du Chapitre VI comment les 
theories concernant Forigine des fithiopiens ont ete appliquees a 
Finterprdation des textes et ont ddermind Fimage globale qu’on 
s’est faite de la periode la plus ancienne de Fhistoire de Ffithiopie. 


1 Ibid,, p. 50, 

2 Ibid., p. 54. 


CHAPITRE II 


PETITES INSCRIPTIONS 

Au printemps de 1955, j’ai passe un peu plus de deux semaines 
dans la region d’Akkele Gu:zai, du 4 au 12 avril a Addi Caieh, puis 
du 3 au 12 mai a Senafe, afin d’examiner les inscriptions deja connues 
de Toconda et de Dibdib et dans I’espoir d’en trouver d’autres. 
A Addi Caieh mon travail a ete beaucoup facility par Thospitalit^ 
que m’ont offerte le medecin en chef de la clinique locale, Fabri^io 
Ostini et sa femme. Ils m’ont montre, en outre, au lendemain de mon 
arrivee, le 5 avril 1955, une inscription inedite qui leur etait connue, 
et que je public id sous le num^ro 72. Quant aux autres textes, je 
les dois aux habitants de la region, de Menah et d’autres localites. 

Une cinquantaine de textes environ, en majorite des noms propres, 
se trouvent graves sur le rocher a fleur de terre a La day ‘'Addi et 
Zeb^ Mororo, ou sur les parois des grottes de Kelette Afa et de 
Gobo Fenseh. A Tentree de cette derniere grotte se trouvent en 
outre des dessins et quelques noms propres. 

Ces endroits sont tths proches Fun de Fautre; Zeban Mororo est 
situe au nord de La day ‘'Addi; Gobo Fenseh au nord de Zeb^ 
Mororo et Kdette Afa. Une carte schematique de la region est publiee 
dans RS.E., XIV, 1959, p. 57 Certaines de ces inscriptions avaient 
deja 6t6 signalees en 1903, mais elles n’ont pas ete publiees 2 . 

Les inscriptions relevees a ces quatre endroits appartiennent a 


^ Si le nom de Ruba Kudo correspond a celui de La'^lay ^Addi, comme il y a 
lieu de le croire, cette localite aurait du figurer sur la carte au sud de ZSban 
Mororo. Quant au dernier nom, la forme exacte d’apres la prononciation locale 
est bien Zeban Mororo et non Zeban Motor; cf RS.B,, XVI, 1960, p. 126. 

2 Voir le passage du Bolhttino Ufficiale della Co Ionia Eritrea cit6 dans RSM,, 
XIII, 1954, p. 122. A mon retour dans la region, cn 1956, j’appris que M. V. 
Franchini Favait visitee apres moi, accompagne d’un de mes guides, dans les 
derniers mois de 1955; cf. R.S.E., XIII, 1954, p. 121. Cependant, lorsque je Fai 
rencontre chez M. Felice Ostini, le 30 avril 1956, il m’assura qu*ii 6tait au courant 
de mes recherches de Fannee prec6dcnte et qu’il n’avait, en ce qui le concernait, 
aucune intention de faire publier les graffites qu^il avait photographies a ces 
endroits. On attribuera volontiers a un malentendu ce qu^a ecrit M. L. Ricci 
dans R.S.E,, XIV, 1955-1958, p. 49: . je m^abstiendrai de publier un groupe 

d’ inscriptions, de Ruba Kudo et de Gobo FensSh, dont la publication sera effec- 
tu^e, k la suite d’un accord intervenu entre lui-meme et M. Franchini, par M. A. J. 
Drewes de Leiden, qui a egalement vu ces inscriptions”. 
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plusieurs types de graphic. Treize ^ textes presentent des lettres en 
relief sur creux dans une ecriture quasi-monumentale qui ressemble le 
plus souvent a la graphic monumentale sud-arabe du d6but de la 
p6riode B, que Ton peut dater environ de la fin du cinquieme et des 
premieres decades du quatri^me si^cle avant J.-C. Le texte 19 se 
rapptoche plutot du monumental de la fin de cette periode; il n’est 
pas en relief. D^'autres textes encore, par exemple le numero 18, 
presentent une graphic apparentee aux types les plus anciens du groupe 
A. Cependant, pour ce qui concerne ces derniers textes, il n’y a pas 
lieu d’y voir une imitation intentionnelle du monumental. En outre, 
ces inscriptions ne sont pas necessairement anterieures a celles du 
type graphique quasi-monumental de la periode B. Les textes 18 et 19 
contiennent le meme nom propre de personne et la m6me filiation. 
S’agit-il du m^me personnage, malgre les graphics differentes des 
deux inscriptions? 

De fa 9 on gen^rale, il faut sans doute presupposer la coexistence 
d’une ecriture monumentale et de graphics non monumentales 
ind^pendantes. Si Ton constate des ressemblances entre la forme de 
certaines lettres dans hune et Fautre graphic, celles-ci peuvent 
s’expliquer, soit dans Fhypothese d’un prototype commun, soit par 
une interdependance directe. Cest dans ce dernier cas seulement que 
les ressemblances peuvent fournir une base permettant de dater les 
inscriptions non monumentales a partir des textes monumentaux. 

Treize inscriptions ^ ont ete copiees a Feqya, un endroit a peu de 
distance a Fest de Dibdib, dans le Scimezana. Elies se trouvent a 
proximite d’une butte formee sans doute par les mines d’un petit 
batiment. Cest du m^me endroit que provient Fautel dont la photo- 
graphic a ete publiee dans Bi.Or.^ XIII, 1956, PL I. Pres de la moitie 
des inscriptions sont des dedicaces a la divinite DT HMN. Il semble 
qu’on puisse conclure a Fexistence a Feqya d’un petit sanctuaire, a 
une epoque ou les relations avec FArabie du Sud 6taient moins 
etroites qu’auparavant. 

Cest cette derni^re 6poque, tout au moins, qui s’accorderait le 
mieux avec l^ecriture des textes et la forme dt hmn. L^absence totale 
dlnscriptions monumentales des graphics B et C s’expUquerait 
difficilement si le sanctuaire avait d6ja existe a Fepoque de ces graphics. 

1 Les textes 1, 2, 6, 7, 8, 9, 10, 11, 12a, 20, 21, 35 et 39. 

2 D’apres les criteres etablis par Jacqueline Pirenne, Paliographk des inscriptions 
sud-arahesy I. 

® Textes 43-55. 



PETITES INSCRIPTIONS 


7 


De plus, Tautel de ‘Addi Keramaten, qui date de la fin de la periode 
B d’aptfes son inscription principale a 6te reemploy6 plus tard, 
comme en t6moigne une deuxieme inscription gravde sur le rebord 
sup6rieur de I’autel. Cette inscription se rapproche par son ^criture 
et par son texte de celles de Feqya; elle est reprise ici sous le num6ro 57. 

Quelques inscriptions de Feqya, notamment le texte 51, prdsentent, 
elles aussi, des points de contact avec le monumental du type A en 
Arable du Sud. Ce texte est en relief, de meme que les inscriptions 
49 et 52. 

DT HMN est 6videmment la divinit6 sud-arabe DT HMYM \ 
bien que la forme sous laquelle son nom apparait ici ne soit attestde 
ni en Arable du Sud ni dans les inscriptions monumentales d’fithiopie 
connues a present. C’est la une autre raison, nous I’avons vu, d’attri- 
buer une date relativement tardive a ces inscriptions. 

D ans les textes de Feqya, la dddicace est exprim^e par le verbe 
sabeen hqny. Mais le complement de ce verbe y est toujours introduit 
par la preposition /-. Cependant il n’y a aucune raison de supposer 
que hqny I- exprime ici autre chose que hqny, suivi d’un complement 
direct, dans les textes de I’Arabie du Sud 3; il s’agit clairement de 
la meme formule stereotypee. Les deux variantes de cette formule 
sont reparties en des regions differentes ou, plus predsement, ce n’est 
qu’en Fthiopie qu’est atteste hqny I- dans la plupart des textes dedica- 
toires. Aussi cette construction a-t-elle deja ete comparee a celle de 
I’ethiopien classique, ou le verbe ^aqnaya est suivi de la preposition la- *. 

Dans une des inscriptions de Feqya, le texte 48, la plupart des 
lettres ont 6t6 recemment retouchees. La photographie n’en a pas 
ete publiee, parce que la retouche moderne masque le texte original. 

Une autre inscription a disparu. Les habitants de la region qui me 
regardaient travailler m’ont tous affirme de fa 9 on positive qu’il y 
avait une pierre assez petite portant une inscription ttfes claire. Je 
me demande s’il ne s’agit pas de I’inscription qui a ete publiee dans 
R.S.E., XII, 1953, p. 16-17. D’apres cette publication elle provien- 


1 Jacqueline Pirenne, Paleographies I, p. 134. 

2 Certaines representations de cette divinite datant d’unc epoque plus rdcentc 
ont 6t6 etudiees par Jacqueline Pirenne, dans Syria^ XXXVII, 1960, p. 326-347. 
L’dtymologie qu’elle propose pour bmym ne peut etre retenue: le sens figure 
d’une racine arabe, que ce soit ou hniy, ne peut eclairer les caracteristiques de 
ce dieu, qui seraient d’ailleurs, a cette epoque, le produit de tendances syncre- 
tistes. 

3 Centre L. Ricci, R.S.E., XVII, 1961, p. 132-133. 

< Aimaks d’£thiopie. III, 1959, p. 84 et 92. 
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drait de Barakit, un village a quelque distance au sud de Feqya 
Mais le directeur du „Liceo Martini” a Asmara, oti cette inscription 
se trouve actuellement, a bien voulu me preciser, qu’elle lui avait ete 
apportee par un Tigreen qui n^en avait pas indique la provenance 
exacte. A Barakit m6me je n’ai trouve personne qui put me renseigner 
sur la d^couverte d’une inscription. 

Les textes publics ici a partir du numero 58 contiennent, ou 
peuvent contenir, une autre formule stereotypee. Ils ont ete releves a 
des endroits divers. J’ai inclu dans ce groupe I’inscription de Tocon- 
da, D.A.E. 36, et certaines autres provenant de Decanamo, publiees 
par L. Ricci j’ai eu Foccasion d’en voir quelques unes. Ces inscrip- 
tions ne presentent pas une ecriture uniforme. Certaines s’apparentent 
a des inscriptions de Feqya. D^autres ressemblent, quant a leur 
graphic, aux plus anciens textes ethiopiens actuellement connus, 
Finscription du roi GDR ^ et le texte de la statuette de Zeban Kutur 

Dans ce groupe d’inscriptions se presente la formule: que vive, 
lyhm ou Ithv^ le plus souvent suivie du nom de DT HMN Parfois 
cette divinite n’est pas explicitement mentionnee, mais c’est certaine- 
ment d^elle qull s’agit Dans Finscription 63a la m6me formule se 
rapporte probablement a la divinite HBS. Le texte 58 porte les mots: 
que vive "^WB. Serait-ce egalement le nom d’une divinite? 

La formule: que vive (la divinite), ne se presente pas dans les 
inscriptions de FArabie du Sud, bien qu’elle ne soit pas inconnue 
ailleurs. En fithiopie meme, elle rappelle le heydw ^eg^Pabher de la 
Bible, expression qui traduit Fhebreu hay-YHWH, En ce qui concerne 
une autre formule attestee dans la Bible ethiopienne, hejdw ""abba 
nagdst^ Dillmann a suppose qu’elle est une locution ancienne intro- 
duce telle quelle dans la version de la Bible La decouverte d’une 
formule analogue dans les inscriptions eclaire d’un jour nouveau 
Fhypothfese avanc6e par Dillmann il y a pr6s d’un siecle. 

La question est d’autant plus interessante que deux inscriptions ® 
contiennent le mot ymt — que meure, formule qui, precedee du mot 

^ D’apres le Bollettino de Tlstituto di studi etiopici, I, Asmara, 1953, p. 45, elle 
proviendrait des environs de Barakit. 

2 A.LE., XV, 1959, p. 55-95; XVI, 1960, p. 77419. 

® Publiee dans Annales d' JStIdopie, 1, 1955, p. 32-39. 

^ Voir plus loin texte 71. 

® Textes 59, 60 (?), 61 et 65b. 

® Textes 65c et 66. 

’ Lexicon^ col. 688; cf, Annales d^ Bthiopu^ I, 1955, p. 33. 

® Les inscriptions Franchini 2a (notre texte 65a) et Franchini 30, d'apres la 
photographic publiee dans R.S.E,, XVI, 1960, Tav. XV, Fig. 30. 
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negus ou du nom m^me du Negus, est encore toujours employee en 
fitiiiopie. Evidemment Famharique negus jemut ne signifie pas: que 
meure le Negus, ce qui est la traduction litterale des mots; au con- 
traire, on jure par sa mort parce que „Comme les anciens rois de 
rOrient, le negus est celui qui assure la vie de son pays’^ De m^me, 
la formule des inscriptions ne doit sans doute pas 6tre comprise 
dans son sens litteraL 

Deux inscriptions. Tune a La^lay ^Addi, Fautre a Gobo Ftoseh, 
contiennent le mot l{j)dd — que Taime, suivi du nom de la divinite 
^STR 2 . 

Les formules Ijhw^ Ithw et Ijdd ne trahissent pas clairement la 
langue des inscriptions oii elles apparaissent. Nous savons cependant 
que le sens d’aimer est rendu par un autre verbe en ethiopien classique, 
bien que la racine wdd ait cette acception dans les langues modernes. 
Deux textes, les seuls de ce groupe qui mentionnent une filiation, 
expriment celle-ci par le mot sud-arabe hn 

Au problfeme de la langue s’ajoute celui des noms propres. Le 
commentaire qui accompagne les textes est limite: il ne cherche pas 
a avancer des etymologies arabes, souvent possibles, mais rarement 
convaincantes. Etant donne qu’il s^agit de textes qui reinvent d’une 
culture sud-arabe en fithiopie, les noms propres nouveaux sont 
rapproches a la fois de racines sud-arabes et ethiopiennes. 

La proportion de noms propres nouveaux est remarquable. Outre 
les noms propres sud-arabes bien attestes tels que ^wsm^ hjw et 
whhm il en est d’autres, de caractere sud-arabe, mais inconnus en 
Arabic du Sud: rnr^hw^ ^bh^b; etc. Certaines noms propres 

peuvent se rattacher a une racine ethiopienne, par exemple 
grwhtn et nqhn^ bien qu’ils soient, selon toute apparence, munis d^une 
terminaison sud-arabe. Enfin, plusieurs textes presentent des noms 
propres d’une forme particulifere: bqlny^; n)dgly\ a cote de 
yshmd et ssrwm^ avec une preformante s; V^[.], a cote du nom 
propre sud-arabe Vte; etc. 

Les inscriptions semblent avoir ete gravees sans aucun systfeme. 
La direction des lignes, de droite a gauche ou en sens inverse, apparait 
a Texamen des planches. De meme, les textes debutent soit a la 
premiere soit a la deuxieme ligne. 

^ Comme I’ecrit Andre Caquot dans son article La royaute sacrale en Ethiopie, 
dans Annaks d^&hiopie^ II, 1957, p. 215. 

^ Textes 68 et 69. 

^ Textes 58 et 69. 
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La plupart des textes sont pr6c6des d’un symbole, en forme du 
signe / de Talphabet sud-arabe, suivi d’un trait. L^interpretation de 
ce symbole n’est pas certaine En tout cas il ne se rapporte pas 
sp^cifiquement a une seule divinitd, car il apparait aussi bien en rela- 
tion avec ^STR qu’avec HBS et DT HMN. 

TEXTES 

1. Zeban Mororo. En relief. PI. I et IX. 

a) symbole / ^n'-n symbole / ^N^N. 

b) symbole / nqhn symbole / NQHN. 

Ni ^n'-n ni nqhn ne sont attestes en sud-arabe. L’ etymologic du 
premier nom propre est incertaine; se rattache-t-il a la tacine n^'w'i 
Comparer le sud-arabe n'^wn^ le nom d’une palmeraie, et une 
locality. La racine n^'w se rencontre egalement en ethiopien: na^'awa 
— venari^feras captare^ Dillmann, Lexicon^ col. 676. La racine nqh^ non 
attestee en sud-arabe, est, elle aussi, connue en geez : nequh — suscitatus^ 
alacer^ Dillmann, Lexicon^ col. 644. 

2. Zeban Mororo. En relief. PI. 1. 

symbole / nqhn symbole / NQHN. 

Pour ce nom propre de personne voir le texte lb. 

3. Zeban Mororo. PL I et IX. 

a) symbole / hnqh j symbole / HNQH 

bn I fils de 

NI §‘L. 

b) ? 

/qn, 

Le nom propre de personne hnqh^ qui n’est pas atteste en sud- 
arabe, derive peut-^tre de la m6me racine que nqhn^ textes 1 et 2, 
Pour le prefixe h- comparer hdbr au texte 10c. h'^ri apparait ici pour 
la premiere fois. Son etymologic est douteuse: est-ce un nom ptopre 
compose des elements h*^ et /V? Le premier pourrait en ce cas etre 
identifie a une racine sud-arabe, hj^\ le deuxifeme existe en ethiopien: 
seH — imago, effigies, Dillmann, Lexicon, col. 259. Ou faut~il penser 
a une preformante h-, comme dans le cas du premier nom propre de 
ce texte? A gauche de la deuxieme ligne du texte 3a se trouve un d 
assez grand, ecrit en relief et suivi de la partie de droite d’un t. 


^ Voir A. Grohmann, Gotter^mhoh und Symboliiere auf sudarahischen Denk- 
mdlern, p. 51 ; cf. BuOr., XI, 1954, p. 186. 
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semble-t-il. Plus bas, on volt quelques signes alphab^tiques peu 
lisibles, dont seuls et n semblent assez certains. 

4. Zeban Mororo. PL I et IX. 

Ihn I h^n } symbole / BQLNY^ 

symbole / hqlny fils de H^N. 

A la deuxifeme Ugne, la lecture j de Pavant-dernier signe n’est pas 
tout a fait certaine. II pent etre un I dextrogyre, lecture qui donnerait 
Heu a rinterpretation suivante du texte entier: hqln f bn j hVL 
Cependant la direction senestrogyre du ^ tend a confirmer que toutes 
les lettres de la ligne 2 appartiennent au premier nom. En outre h'-n est 
probablement suivi d’un trait de separation. La racine hql^ qui est 
attestee non seulement en ethiopien mais en plusieurs autres langues 
s6mitiques, se retrouve dans certains noms propres en Arabic du Sud. 
Mais hqlny^ y est inconnu jusqu’a present. Sa forme, en -nj^^ est 
curieuse; est-elle comparable a celle de hhlny^ nom propre de personne 
qui se trouve sur le sphinx de Dibdib, dont le texte est publie dans 
XII, 1953? Pour h^n voir I, p. 160. 

5. Zeban Mororo. PL I et X. 

a) hrrm BRRM. 

b) ? ? 

La racine hn^ qui existe aussi en ethiopien, se retrouve en sud- 
arabe dans certains toponymes et dans un nom de famille. Le nom 
propre de personne hrrm n’est pas atteste en sud-arabe. Le texte 5b 
contient les lettres: /, ip, n tt k (?), dont Tordre n’a pu etre etabli. 
II est peu probable que le m un peu isole a droite de ce texte lui 
appartienne aussi. 

6. Zeban Mororo. En relief. PL I et X. 

symbole / gbrn I bn I symbole / GBRN fils de WDGLY. 

La racine est rare en sud-arabe. Un seul texte, Ry 551, provenant 
de Mada^in Salih et remarquable aussi bien pour son 6criture que 
son vocabulaire, contient le mot ^gbr — serviteurs (?). Dans une 
autre inscription, R.E.S. 3946, gbrm d6signe un groupe de serfs, 
Dans les documents sud-arabes, Funique nom propre de per- 
sonne derive de cette racine est ''bgbr de Tinscription Ry 506. Parce 
que ^BGBR y est un officier du roi Abraha, G. Ryckmans a suppos6 
avec beaucoup de vraisemblance qu^il s^agit d’un personnage d’origine 
ethiopienne. GRH, mentionne dans CJ.H, 541, en est peut-6tre un 
autre, voir plus loin le commentaire du texte 38. En fithiopie la 
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racine ghr est souvent employee dans les noms propres de personae, 
cf. Marcel Cohen, A propos des noms de personnes chef^ les Abjssins 
Chretiens^ dans Congres de toponymie ef d'* anthropologies 1949, III, p. 776. 
La lecture de la derni^re lettre de wdgly est confirmee par le texte 13. 
Je n’ai aucune etymologic a proposer pour ce nom propre, mais il 
est probable que le nom propre de personae dans D,A,E, 31 y lu 
Sablulay (?) par Littmann, se termine egalement en -gly. 

7. Zeban Mororo. En relief. PI. I. 
symbole / gbrn symbole / GBRN. 

Pour ce nom propre de personae voir Finscription precedente et 
les textes suivants. 


8. Zeban Mororo. En relief. PJ 
symbole / gbrn 

Voir le texte precedent. 

9. La'^lay ^Addi. En relief. PI. 
symbole / gbrn 

Voir le texte precedent. 

10. La 'lay 'Addi. A Fexception 
en relief. PL I. 

a) . . . 

b) symbole / gbrn 

c) symbole / hdbr 

n 


.. L 

symbole / GBRN. 

I et X. 

symbole / GBRN. 

du n de gbrn les textes sont ecrits 

? 

symbole / GBRN. 
symbole / HDBR 

? N. 


Pour^^r;^ voir les textes precedents, hdbr est inconnu en sud-arabe; 
il se rattache peut-etre a la racine dbr^ qui se rencontre aussi dans dbrjy 
texte 11c. Pour la preformante h- comparer hnqhy texte 3a. Il n’est pas 
certain que le n qui se trouve a gauche de Finscription appartienne a 
la ligne suivante; la lecture hdbrn n"est done pas exclue. 


11. La 'lay 'Addi. En relief. PI. 

a) symbole / ^ . 

b) symbole / wn^n 

c) symbole / dbry 

d) symbole / . ^ . 


et XL 

symbole / D[BY]. 
symbole / WN^N. 
symbole / DBRY. 
symbole / ? 


Les traces qu’on peut discerner a droite du d correspondent a by\ 
je restitue dans le texte 11a: d[by]s nom propre de personae atteste 
aussi dans le texte 39. La premiere lettre de wn^n pourrait etre lue 
comme un L Quelle que soit la forme exacte de ce nom propre de 
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personne, wn*n ou il n’est pas connu en sud-arabe et ne se laisse 
pas non plus rattacher a une racine de Tethiopien classique. dhr 
apparalt en mineen comme un nom de famille. L’inscription Ry 551, 
que nous avons d6ja citee dans le commentaire du texte 6, porte i la 
ligne 3: hdhr (?). En ethiopien dabr signifie mons^ Dillmann, Lexicotiy 
col 1102. 

12. La^lay ^Addi. Ce qui reste du texte 12a est en relief. PL I. 

a) ? 

b) bn I wdd fils de WDD. 

wddm et wddy derives d’une racine semitique qui existe aussi en 
ethiopien, sont de noms propres de personnes sud-arabes. Je n’ai pu 
trouver aucune trace d"un nom propre precedant le mot bn. 

13. Zeban Mororo. PL I. 

/ wdgly I WDGLY. 

Pour 2 pdglj voir le texte 6. 

14. Zeban Mororo. PL II et XL 

symbole / wdg . . symbole / WDGLY 

bn I ni[ fils de M[^D(?)]. 

Le signe a la fin du premier nom propre pourrait etre un ^ : ti^dg^ ; 
ou un i?: wdgb. La forme jpdgb correspondrait a ce que’on lit a 
premiere vue dans le texte 15c. Mais il me semble que ce signe repre- 
sente Ijy ici aussi bien que dans 15c. Le nom propre de personne 
wdgly s’est deja presente dans les textes 6 et 13. Dans la lacune a la 
ligne 2 apparaissent quelques traces, qu’on peut lire % mais cette 
lecture n’est pas certaine; voir aussi 15c. 

15. Lafiay ^Addi. PL II et XL 

a) symbole / ""wsm symbole / 'WSM. 

b) ? 

c) symbole / wdg . . symbole / WDGLY 

\¥\n I fils de M‘D’L. 

Pour ^wsm en. sud-arabe voir R.N.P., I, p. 42. Le texte 15b est 
iUisible. Knfin 15c ressemble au texte 14: dans les deux inscriptions 
le^ de wdg est place assez haut dans la ligne; un peu plus bas a gauche 
du g se trouve un carre. Dans I’inscription precedente, 14, ce carre est 
surmonte de ce qui pourrait etre tenu pour la partie sup6rieure 
d’un h Mais c’est sans doute le cercle du j. Dans 15c il est a peu prfes 
certain qu’il faut lire ly. On peut encore discerner le sommet pointu 
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du / et, a gauche, rarrondissement du j/. A la ligne 2 le ^ de bn n’est 
pas visible. A droite du d les lettres n’ont laisse que des traces 
superficielles. Jusqu’a ce point les deux textes correspondent, bien 
que la lecture ne soit pas etabUe de fagon certaine. Mais 15c 
contient deux lettres de plus : V, qui n’apparaissent pas dans I’autre 
texte. S’agit-il malgre tout de deux personnages difKrents, ou faut-il 
completer ainsi le texte 14: Le nom propre m'^d est connu en 

sud-arabe, mais y est beaucoup plus frequent, voir I, 

p. 157 et 235. 

16. La% ^Addi. PI. 11 et XII. 

a) symbole / sf/n symbole / SFLN. 

b) symbole / symbole / ^WSM. 

La premiere lettre de sfln n’est pas certaine : on peut aussi bien lire 
kfln. La racine kfl^ qui apparait dans le vocabulaire sud-arabe et en 
ethiopien, n’est pas attestee jusqu’a present dans un nom propre de 
personne de TArabie du Sud. Pour sfln^ nom tribal, voir CJ,H, 353; 

sflyn^ nom propre de personne, Jamme 311; pour ^wsm voir 
plus haut, texte 15a. 

17. Zeban Mororo. PL II et XIL 

symbole / symbole / ^SB[ 

bnlkr[ filsdeKR[ 

Ynn ]'NN. 

La racine n’est pas attestee en Arabie du Sud, mais on y trouve 
^-sbrn^ un nom propre de personne, ainsi que les mots ^sbt et qui 
signifient: prix de location (R,ES, 3910, commentaire), ou: proge- 
niture (J. H. Mordtmann, E. Mittwoch, Sabdische Inschriften^ p. 184- 
185; M. A. Ghul, New Qatabdni Inscriptions^ dans XXII, 

1959, p. 18-19). En geez ^asb — merceSy pretium^ Dillmann, Lexicon^ 
col. 973, correspond a cette racine sud-arabe. Ici nous avons peut- 
etre le nom propre sud-arabe "^sbm^ mais dans une forme ethiopisee, 
avec la sifflante 6thiopienne. Le r de kr est douteux: on peut 6gale- 
ment Ure im / ou un/. 

18. Zeban Mororo. PL II et XII. 

bn jg'^sy symbole / WKL^L 

symbole / wkl^I fils de G'SY. 

Le premier mot a 6t6 hi erronement ^kPI par L, Ricci, R,S.E., 
XIV, 1959, p. 51. Pour wkIJ comparer le sud-arabe jyfe/V. Le nom 
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propre qui n’est pas atteste en Arabie du Sud, ne se rattache pas 
non plus a une racine connue de Fethiopien classique. 

19. Kelette Afa. PI. 11 et XIII. 

symbole / j g"sy symbole / WKL^L fils de G^SY. 

Comparei: le texte 18. 

20. Lafiay ^Addi. En relief. PL II et XIII. 

symbole Hj^nny symbole // YMNY. 

En apparence est un adjectif nisbe; le nom propre que 
nous rencontrons dans 3 {Annales d^^thiopie^ I, p. 18-23) pourrait 
en 6tre le £6minin. 'Hijmny xA ymnt ne sont attestes comme noms 
propres de personne en Arabie du Sud. A. Jamme, Bi.Or,^ XIV, 
1957, p. 77, Atntjmnt pour un homme. 

21. Lafiay ^Addi. En reUef. PL 11 et XIII. 

symbole Ijmn^l / b symbole / YMN^L fils de (?) 

? 

Ce nom propre de personne d’origine semitique n^est pas atteste en 
Arabie du Sud. Apr^s le trait de separation on croit pouvoir discerner 
un b. Est-ce le debut du mot bn} La Hgne suivante n’est pas lisible. 

22. Lafiay ^Addi. PL II et XIII. 

symbole / sfm symbole / ST^M. 

Au lieu d’un s la premiere lettce peut etre un n, Ni sfm ni nfm ne 
sont connus en sud-arabe; les racines dont ils derivent ne sont pas 
attestees en gee 2 litteraire. 

23. Lafiay ^Addi. PL 11. 

a) symbole \b . . symbole / ? 

b) symbole / rdf symbole / RDYL 

En Arabie du Sud nous connaissons le nom tribal rd^\ rdf n’y 
est pas atteste. La racine rd' apparait dans plusieurs langues 6thio- 
piennes. 

24. Laday ^Addi. PL II. 

^WST. 

Comparer textes 15a et 16b. Le nom propre '^j'/n'est connu 
que par une falsification, qui se trouve au Mus6e d’ Asmara et qui a 
et6 publi6e dans le Bolkttino de FIstituto di studi etiopici, I, Asmara 
1953, p. 32. 
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25. La^ay ^Addi. PI IL 
hhh 

Ce sont tfois signes de Talphabet ethiopien. Lisant sens dessus 
dessous on obtiendrait ^ h /, niais cette lecture est exclue parce que 
le ^ d’une telle forme n’apparait en fithiopie qu’aprfes le renversement 
du h. Un ^ ethiopien ne peut done se trouver a cote d’un h sud-arabe 
dans la meme inscription. 

26. Lalay ^Addi. PI. II et XIV. 

^hh j n ? 

21, La% ^Addi. PI. III. ^ 

? 

? 

w , ,^s ? 

28. Zeban Mororo. PL III. 

symbole jjym symbole / ? 

29. Z^an Mororo. PI. Ill et XIV. 

. . . . / .... fils de (?) 

/ tpmr*' ? 

mqr ? 

. . wtm I wm ? 

30. Zeban Mororo. PL III. 

I I mw . symbole (?) / kny / ^ ? 

. q*-m mk 

S’agit-il de deux textes? 

31. Zeban Mororo. PL III. 

'\m\hn\s\ ]MfilsdeS[ 

32. Lafiay ^Addi. En reUef. lUisible. PL III et XIV. 

33. Gobo Fenseh; a Tentree de la grotte. PL III. 

a) symbole / sfdn symbole / SFDN. 

b) rynh (?) RYNH (?).* 

c) symbole / j . . . symbole / ? 

Les inscriptions sud-arabes ignorent le nom propre de personne 
sfdn; la racine sfd n’existe pas en ethiopien Utteraire. Dans le texte 
33b j’ai lu rynh a cause de la direction dextrogyre du r, mais Targument 
n"est pas d6cisif. En tout cas hnyr n’est pas attest^ en sud-arabe comme 
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nom propre de personne. rynb ne Test pas non plus, mais un seul 
texte min^en, R,ES, 3747, contient le nom propre ryn, L’6tymologie 
de rynh est incertaine: faut-il le rapprocher de texte 35, pour 

ce qui concerne T^lement final ->&? 

34. Gobo Fenseh. PI. Ill etXV. 

t symbole / ^N^T. 

symbole / '*n*- 

Comparer texte 35. II est possible que ^n^'t et ^nHh d^rivent 
de la meme racine que voir texte 1. Ces noms propres ne sont 
pas attest^s en Arabic du Sud. 

35. Gobo F&seh. En relief. PI. Ill et XV. 

symbole / ^n^th symbole / 

Comparer texte 34, et texte 1. L’el^ment final se retrouve 
peut-etre dans rynh^ texte 33. 

36. Gobo F&seh. PI. Ill et XV. 

symbole / sfhn symbole / SFHN 

^bkhd (ffls de ?) 

Le nom propre de personne sfhn ne s’est pas encore presente en 
Arabic du Sud, mais la racine sfh y est attestee. Pour rethiopien 
safha — {se) extendere^ voir Dillmann, Lexicon^ col, 402. Au lieu de 
^bkbd on peut egalement lire ^b^bd ou, moins probablement, ^bkdd, 
'*b'^dd. Aucun de ces noms propres n’est apparu jusqu’a pr<^$ent en 
sud-arabe. Quoi qu’il en soit, c’est certainement un nom propre 
semitique compose du mot ^b et d^un autre element. Les racines kbd 
et ^bd sont bien connues en ethiopien. 

37. Gobo Fenseh. PL III et XV. 

a) symbole / ,b^,f^b ? 

b) symbole / twmn j bn j mrhk symbole / TWMN fils de MRHK. 

L’etymologie du nom propre de personne twmn n’est pas certaine; 
ce nom n'^apparait pas dans les inscriptions sud-arabes. mrhk n’y est 
pas atteste non plus. On peut tenter de lire mrh\ comparer en sud- 
arabe : hny mrhn^ et en ethiopien : marha — ducere^ Dillmann, Lexicon^ 
col. 163. Mais la lecture mrh est douteuse. Malgre sa position isolee, 
le k n^appartient pas a un autre texte. Faut-il analyser ainsi ce nom 
propre: mrh-k'i 

38. Gobo Fenseh. PL IV et XVI. 

a) symbole (?)... ? 
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bh ? 

grwhfn GRWHTN. 

b) symbole / snm . . . symbole / ? 

Les deux premieres lignes sont d’une lectute a ce point incertaine 
qu^on ne pent etablir si elles appartiennent au meme texte o^^gnvhtn. 
Une telle supposition serait toutefois probable, parce qu’ elles ont 
ete mises dans le m6me cadre, grwhtn est inconnu en Arabic du Sud; 
la racine grh ne s’y rencontre pas, a moins que le nom propre de 
personne grh^ CJ,H, 541, n’en derive. A la suite de Praetorius le 
commentaire du Corpus rattache^r^^ a I’arabe que nous ne retrou- 
vons dans aucun autre nom ptopre sud-arabe. Mais etant donne que 
Tauteur de C.LH. 541 est le roi Abraha, il est possible que nous ayons 
affaire a unfithiopien, comme dansle cas de ^BGBR, dont nous avons 
parl6 dans le commentaire du texte 6. La racine grh est attestee en 
6thiopien classique dans gardht^ pL gardtveh — ager^ Dillmann, Lexicon^ 
col. 1153. D’apr^s la photographie, le signe qui precede le r, au texte 
38b, pourrait ^tre un / de petit module, mais c’est douteux. 

39. Gobo Fenseh. En reUef. PI. IV et XVI. 

symbole / dbj symbole / DBY. 

Ce nom propre de personne, inconnu en sud-arabe, se retrouve 
probablement dans une autre inscription d’fitbiopie, texte 11. Se 
rattache-t-il i dbb ou dhj^ racines qui existent en ethiopien? 

40. Gobo Fenseh. PI. IV et XVI. 

m 

bn I whh m symbole / HBS 

symbole / hhs // fils de WHBM. 

Tandis que whhm est frequent en sud-arabe, hhs n’est connu que 
par une seule inscription hadhramoutique. Les deux racines dont 
ces noms propres derivent sont egalement attestees en fithiopie. 
J’ai Timpression que le m qui se trouve a gauche du h de tuhh n’appar- 
tient pas a ce texte. 

41. Gobo Fenseh. PL IV. 

symbole / b^m symbole / HBM. 

Le m n^est pas certain. Pour hbm en sud-arabe voir R.JB,S, 4580. 

42. Gobo Fenseh. PL IV. 

symbole / ? 
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43. Feqya. PL IV. 

sjmholc I sqm I bn I symbole / SQM fils de 

I Idt I hmn a d66i6 a DT HMN. 

Au lieu d^un s, la premiere lettre de la ligne 1 peut aussi bien repre- 
senter un b. L’etymologie du premier nom propre est incertaine. 
Si Ton accepte la lecture i*, on peut comparer sqm^ nom d’un groupe 
ethnique en mineen. Le I bH fait peu de doute; d’une racine 
s^mitique qu’on retrouve en ethiopien, est connu comme un nom 
propre en sud-arabe. 

44. Feqya. PL IV et XVII. 

symbole \yshmd (bn I snqmw symbole / YSHMD fils de 

§NQMW 

hqnj I Idthmn / a dedi6 a DT HMN 

w^lm I bn I hyw et GBLM fils de HYW (aussi). 

Le nom propre de personne n’est pas connu en Arabic du 

Sud; la racine hmd n’y est pas attestee. Mais en ethiopien classique 
nous trouvons — aestus irae^ amaritudo^ venenum^ Dillmann, 

Lexicon^ col. 78. II est probable ciyxQ.yshmd doive 6tre mis en rapport 
avec la racine ethiopienne. La lecture ^ du signe sud-arabe d n^'y fait 
pas obstacle: le signe ^ lui-meme manque dans ces textes. On peut 
done supposer que le signe d represente le son ^ et que le phonfeme 
d ne figurait pas dans la langue parlee a cette epoque (cf. D.A.E, 27, 
commentaire). D’aprfes sa forme, le nom yshmd est d’origine 

verbale; s’il est effectivement lie a la racine ethiopienne la pr6- 
formante s- est particulierement interessante, voir aussi textes 49 et 
50. Le nom propre inqmw est inconnu en Arabie du Sud mais la racine 
hq y est attestee dans le vocabulaire; en geez senq signifie: commeatus^ 
viaticum^ Dillmann, Lexicon^ col. 250. Le w final de snqmiv manque 
dans le texte 45. Ici le a ete inS'erit au-dessous du m pour des raisons 
qui ne sont pas claires. Le nom propre manque dans les inscrip- 
tions sud-arabes, bien qu’on y rencontre un mot Dillmann, 
Lexicon^ col. 1159, mentionne le geez gabld — lacus potatorius. Le 
m6me nom propre apparait dans une autre inscription d’fithiopie, 
notre numero 65b, et peut-etre aussi dans le texte 48. Enfin hyw est 
bien connu en sud-arabe. La composition du texte est curieuse : bien 
qu^il soit un des auteurs de Finscription, GBLM n’est mentionne 
qu’a la fin, aprds la formula de dedicace. Est-ce que e’est parce que 
YSHMD etait Fauteur principal? Cf. texte 48. II n’y a aucune raison 
de croire que la troisifeme Ligne est une addition posterieure. 

Drewes, Inscriptions 


3 



20 


PETITES INSCRIPTIONS, TEXTES 45-48 


45. Feqya. Le texte se ttouve sur la meme pierre que rinscription 
prec^dente. PI. IV et XVII. 

^ys^mdlbn / snqm YSHMD fils de §NQM. 

Comparer 44. 

46, Feqya. PL IV et XVII. 

symbole / shh^h jhn j m'iv\ symbole / SBH^B fils de MW^[ 

^Bqnyy / Idthmn a d6die a DT HMN. 

Le nom propre de personne sbh^h apparait id pour la premiere 
fois, mais d’autres noms propres formes a partir de la racine sbh sont 
bien connus dans les inscriptions sud-arabes. La fin de . . .] 
manque. A cela pr6s, Tinscription me semble complete; il y aurait 
a peine eu de la place pour le nom d’un autre personnage. Si le duel 
hqnyy n’est pas une erreur du scribe, il est possible que nous ayons 
id un cas analogue a J.E. 100 et 112, deux autres inscriptions ou le 
nom du dedicant est suivi d^un verbe au duel; voir Fexplication 
propos6e dans Annales d*]£thiopie^ III, 1959, p. 93. 


47. Feqya. PL IV. 
]/ ldthm\n 

48. Feqya. PL IV. 
. , , , j bd I lbi[ 
hqny ll{d\thmn 
whyw 


... a d6die] a DT HM[N 

.... fils de (?) GBL[M] 
a dedi6 a [DjT HMN 
et HYW (aussi). 


L’ ensemble du texte a ete retouche d’une mani^re inexacte a une 
epoque r^cente a Fexception du debut de la ligne 2. Dans la copie, 
tout ce qui est du, a mon avis, a une retouche fautive est reproduit 
en de traits plus fins. La premiere ligne de Finscription est presque 
illisible; seules les lettres gbl sont plus ou moins certaines. Si cette 
lecture est exacte, il faut peut-dre restituer \xn m k droite du /, ou il 
manque un 6clat du bord de la pierre. Le nom propre gblm s’est deja 
pr6sente dans le texte 44. A gauche dtgbl on croit pouvoir reconnaitre 
le mot bn, A la ligne 2 le de hqny apparait clairement. Les signes 
qny 1 1 sont au contraire asse2 vagues, mais ils ne font pas de doute. 
Le d de dthmn a enticement disparu; th et, a la fin du mot, n sont de 
nouveau clairs. Quant au m de hmn^ dans la retouche r^cente il est en 
position horizontale, et la partie de gauche An. n j est incorpor6e. 
Ensuite la partie de droite du n et une rayure ancienne ont ete jointes 
dans la retouche de telle fa 9 on qu’elles ressemblent a un n, mais un 
n bien different de celui de hqny, Cependant, nous Favons deja dit, le 
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n du texte original est clair. Ce qu'on pourrait prendre pour la ligne 
de droite d’un m horizontal, d’aprfes la retouche, fait en r6aUt6 partie 
du n original. Un m ancien, en position verticale, se voit sous la partie 
de gauche du m retract. Un autre nom propre, hyw^ apparait apr^s la 
formule de dedicace, cf. texte 44. D’apr^s la retouche on lirait hntVy 
mais j/ et w sont restes tout a fait visibles. Pour hyw voir texte 44. 

49. F^ya. En reUef. PL IV et XVIL 

symbole jjslm j bn j s symbole / YSLM fils de S 

srn §RN. 

Voutjslm en sud -arabe voir R.N.P,^ I, p. 150. La racine slm existe 
aussi en ethiopien. Le nom propre sirn est inconnu en Arabic du Sud; 
en fithiopie une autre inscription trouv^e a Feqya contient un nom 
propre duquel il faut sans doute le rapprocher, voir texte 50. 

50. Feqya. PL IV. 

symbole / ssrwm j [bn . symbole / SSRWM [ fils de . . . 

hq]nji I Phlt / dth[mn a de]die a ceux de (?) DT H[MN 

La partie superieure du symbole est presque effacee; a sa droite 
se trouve un trait qui se prolonge au dela des autres lettres dans une 
partie abimee de la pierre. Ce trait n’appartient pas au texte, selon 
toute vraisemblance. Le nom propre de personne simm ne se rencon- 
tre pas dans les inscriptions sud-arabes. II est composd, semble-t-il, 
d^un element srw et la pr6formante j-, comparer texte 44. 

La racine sry est attest^e en Arabic du Sud, mais srw manque dans les 
documents a notre disposition. En Ethiopien serw a le sens de nervus^ 
radix ^ Dillmann, Lexicon^ col. 241. Probablement shrwm a ete suivi 
par le mot hn, A la deuxifeme ligne la restitution du mot hqny est 
evidente. La suite de la formule est insolite; en sabeen nous connais- 
sons ^hl Htr^ une tribu, ou des pretres (? voir G. Ryckmans, Les 
religions arabes preislamiques^ dans U histoire generale des religions (Quillet), 
1960, p. 214) mais ces mots n’y apparaissent pas comme le complement 
du verbe hqny. Un texte fragmentaire mineen, R.E.S. 2957, contient 
les mots '^\hlt "^ttr. La forme ""hit n’est attestee jusqu’a present qu’en 
mineen, M. Hofner, Grammatik^ p. 40-47. II n’est pas certain que 
^hlt du texte actuel s’identifie au mot mineen. La traduction est 
hypothetique. 

51. Feqya. En reUef. PL V et XVIIL 

'Ym (ou s) I bn Jybsm ]M (ou S) fils de YBSM. 
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Le nom jbsm n’est pas atteste en sud-arabe, mais ci, jb Pi 

G1 1703. 

52. Feqya. En reUef. PL V et XVIIL 

symbole / rd^ symbole / RDL 

Comparer rdj\ texte 23. 

53. Feqya. PI. V et XVIIL 

]/ / Ptjh[ ? 

I mb^[ 

La premiere ligne pent egalement se lire en sens inverse. 

54. Feqya. PI. V. 

symbole jjhnnm j bn j ^jdd symbole / YHNNM fils de ^YDD. 

Bien que le nom propre de personne ne se rencontre pas 

dans les textes sud-arabes, nous connaissons hnn^ un toponyme, et 
hnny^ un gentilice. "-ydd est un nom propre nouveau ; son etymologic 
est incertaine. La lecture wdd me semble exclue non seulement a 
cause du trait vertical du j, mais aussi parce que le w represente par 
deux cercles juxtaposes n’apparait que beaucoup plus tard. 

55. Feqya. PL V et XVIII. 

symbole / h^n j bn f hyw symbole / H^N fils de HYW. 

Pour ¥n et hyw voir respectivement les textes 4 et 44. La surface 
de la pierre est couverte de rayures qui n’appartiennent pas au texte : 
ainsi le de h'-n ressemble a premiere vue a un j. 

56. Dibdib. PL V. 

II y a quelques annees, L. Ricci a pubUe deux textes provenant de 
Dibdib dans RS,E,, XII, 1953, p. 5-28. Dans BLOr,, XI, 1954, 
p. 185-186, j’ai propose une nouvelle traduction d’une de ces inscrip- 
tions. Ricci Fa acceptee, mais sous quelques reserves a cause des 
photographies dont il dispose, A'.Or., XII, 1955, p. 148; 

XVII, 1961, p. 133. L^examen de Finscription in situ me permet de 
faire les remarques suivantes: 

— le de hqnyt ne fait aucun doute sur la pierre. 

— je n^ai pu reconnaitre les signes j et d^ m^me apr^s Finspection 
la plus minutieuse. 

— la lecture mthhm est preferable a mtbhm^ bien que celle-ci demeure 
possible. 

57. ^Addi Keramaten. Le texte est inscrit sous le bord d’un autel 
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qui se trouve actuellement au Musee d^Asmara et qui a 6t€ public 
par A. Davico, dans RS.E,, V, 1946, p. 1-6, et par D. J. Duncanson, 
dans Antiquity, 83, 1947, p. 158-163. C. Conti Rossini, RS.E,, V, 
p. 6, Fa d6chifFre; son interpretation est id corrig6e en quelques 
details. PL V et XIX. 

hqny / Idt / hmn MR^HW 

mr-^hw a d^die a DT HMN. 

Nous connaissons en sud-arabe les noms propres mr^sms, CJ,H, 
287, et mr^twd, R.ES. 3342, mais mr'^hv est nouveau. Sur la m^me 
face de Fautel, du cote droit, se trouvent quelques signes que Conti 
Rossini a transcrits : . . ^ / En effet, il ne s’agit pas de signes 
alphabetiques. 

58. ZebM Motoro. PL V et XIX. 

symbole / / hn / whhm symbole / ^N^N fils de WHBM, 

lyhw I que vive ^WB. 

Les noms propres et ivhhm se sont deja presentes dans les 
textes 1 et 40 respectivement. Au-dessous des deux derni^res lettres 
et isole du texte, on peut discerner ce qui ressemble a un un trait 
unit les jambages du h, derniere lettre du mot en bas. Cependant 
la lecture ne fait pas de doute. II est fort probable que le meme 
mot ""mb apparaisse aussi dans le texte 65a; Littmann Fa lu dans 
D,A,E. 36B, notre 63b. Nous connaissons ^wb comme un nom 
propre de personne par Finscription sud-arabe R.ES. 4763. Dans 
plusieurs textes d’fithiopie, sinon dans toutes les inscriptions ou 
elle est attestee, la formule lyhw (Ithw) semble toutefois se rapporter a 
des divinites: a HBS (?), a DT HMN. En est-il de meme id? 

59 = Franchini 5. Decanamo. Ce texte a 6te public par L. Ricci 
dans RS,E., XV, 1959, p. 76; je ne Fai pas vu moi-meme: le 
dechif&ement pr6sente par Ricci est corrige d'aprfes la photographic 
de Franchini. 

/]thw I dt I hmn que ] vive DT HMN. 

Le w de thiv est juste visible. Le t est clair; la ligne verticale, a 
droite, qui lui donne Fapparence d’un k, ne peut lui appartenir. De 
meme le / (?), que Ricci a lu apres dt hmn et dont il a indique le carac- 
tde douteux, n’a rien a voir avec le nom de cette divinite. A gauche 
de thw on voit ce qui peut etre un fragment d"un /. Quoi qu’il en soit, 
la restitution d’un / est plausible: il apparait presque tou jours dans 
les contextes comparables, a Fexception des textes 65a et c. 
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60. Gobo Fenseh. PI. V. 

a) . . . . (que vive DT HMN ?) 

.... im/i 

b) symbole / symbole / HQM. 

c) .... 

A cet endroit la paroi de la gtotte est couverte de signes souvent 
illisibles. En ce qui conceme le texte 60a, seuls les fragments et 
hmn sont evidents. Fautdl restituer Ithiv dt hmn — que vive DT HMN? 
Le nom propre de personne hqm^ dans le texte 60b, est inconnu en 
Arabic du Sud; on ne peut etablir avec certitude la racine dont il 
derive. 

61 == Franchini 32. La'^lay ^Addi. Ce texte a ete public par L. 
Ricci, R.S.E,, XVI, 1960, p. 112-114, d’apr^s une photographic peu 
lisible. Je Tai copie in situ; la lecture ne fait aucune difficulte, PL V. 

symbole / Ithw / d symbole / que vive D(T) 

h * ’ H(MN). 

Selon toute vraisemblance le ^ et le ^ representent le nom de la 
divinite DT HMN, cf. les textes 59 et 65b. Quelques dessins figurent 
au-dessous de la premiere ligne. 

62 == Franchini 9e et 9f. Decanamo. Ce texte a ete public par 
L. Ricci, R.S.E.y XV, 1959, p. 90. Je ne Fai pas vu moi-m6me. 

. • , . / Mw[ .... que vive [ 

Ricci lit Ith^ mais la partie de gauche du w apparait clairement dans 
la photographic. 

63 = D.A,E. 36. Toconda. PL VI et XIX. 

a) lyhw I hhs symbole / YGDY, 

symbole \jgdy que vive HBS. 

b) / nyrwy / lyhw ? qu’il vive. 

Littmann a deja envisage la traduction: N.N. m5ge leben, dans 
son commentaire. Le trait de separation et le h de hbs ne sont pas 
certains. Au debut du texte 63b, Littmann lit c’est possible, mais 
je n’ai pu identifier ces signes moi-meme. Le nom propre de personne 
ygdy ne se rencontre pas en Arabic du Sud, S’agit-il d’un nom propre 
ethiopien d’une mdxi<e^ g^y} Ou faut-il le comparer au sud-arabe 
gdwyn^ R.E.S. 4483, que C. Conti Rossini a tenu pour un nomn pr. 
gentis^ Glossaire^ p. 121. Le Repertoire le traduit par: le survivant. 

64 = Franchini 24, Decanamo. Ce texte a ete public par L. Ricci, 
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XVI, 1960, p. 100-102. Je ne le connais que par cette 
publication. 

symbole / Ifkr / lyhw{w7) / etc. symbole / LFKR, que vive(nt?) 

etc. 

La suite de la premiere ligne et Tinterpretation des deux autres 
sont problematiques, voir le commentaire de Ricci. En revanche, le 
mot lyhw (ou lyhww ?) est un point de rep^re certain. Le mot precedent, 
Ifkr^ est probablement un nom propre de personne; comparer par 
exemple les textes 58, 63 et 65b, oii la formule en question est prdcedee 
d’un nom propre. L^analyse de Ifkr est hasardeuse i cause de Tincer- 
titude concernant la premiere lettre. 

65 = Franchini 2. Decanamo. Ce texte a ete public par L. Ricci, 
RS.E.^ XV, 1959, p. 62-68. J’ai pu Texaminer in situ, PI. VI. 

a) symbole (?) / "^whymt symbole (?) / que meure ^WB. 

b) gUm l lthwdthm{n\ GBLM, que vive DT HM[N]. 

c) In^ (j 1) th thwm LN\ qu’elle vi(ve), qu'elle vive! 

d) MNYM. 

L. Ricci traduit les deux premieres lignes comme suit: „WKYMT 
(opp. KYMT) di LBS dovra far andare in fretta (gli animali) all’ 
istante”, opp. „id. id. dovra riuscir grata a YHL (?)”, ecc. . . .; et 
la troisieme ligne: „Compagno arrendevole [e] HW opp. HWM”, 
opp. „Pace sotto HW opp. HWM”, e simili. 

Je n’ai pu etablir sur place si les traces qui pr6cMent le trait de 
separation dans le texte 65a representent le symbole; si vague qu’il 
soit, ce symbole apparait dans ma photographic, Le de est 
certain. La lecture k au lieu de dans le meme mot, est admissible, 
mais j’ai I’impression que le trait qui surmonte le carre est une rayure 
accidentelle. Si la lecture s’avfere exacte, ce mot se trouve id de 
nouveau dans un contexte qui pourrait nous autoriser a le tenir pour 
le nom d’une divinite, cf. le texte 58, L’expression : que meure 
*^WB, aurait et6 employee precisement parce qu’il est lui-m^me le 
principe de vie. 

Dans le texte 65b le / du mot gblm touche au trait de separation 
du texte 65a. Pour ce nom propre voir le texte 44. La troisieme barre 
transversale du J, signalee par Ricci a la page 63, est une irregularite 
naturelle du rocher. II me semble que le texte a soufFert de I’erosion 
depuis que je I’ai vu: la partie de droite du dernier m du texte 65b, 
qui etait parfaitement visible a ce temps-la, manque maintenant 
d’apr^s les photographies de Franchini. 
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La premiere lettre du texte 65c est pf obablement un L Comme dans 
le cas de nous tenons In^ pour un nom propre de personne. Un 
tel nom propre n’est pas atteste en Arabic du Sud; son etymologic 
est douteuse. Les lettres th thwm^ ecrites de la m6me main, appartien- 
nent au meme texte. II est possible que Ton doive interpreter comme 
un trait de separation, suivi d’un /, certaines lignes entre In^ et le 
premier /; mais celles-ci font plus probablement partie de Tensemble 
qui s’etend au-dessous et a gauche du /. Selon la derni^re hypoth^se 
le texte s’etablit comme suit: In^ th thwm. La forme th est curieuse, 
a moins qu’elle ne soit un premier essai d’ecrire thwm. L’auteur 
n’aurait pas compl6t6 le mot, a cause de la mauvaise condition de 
la surface du rocher immediatement a droite du h. Puis il aurait 
recommence un peu plus haut, a un endroit plus convenable. La 
forme thwm contient le particule atteste en sud-arabe ainsi qu’en 
ethiopien. Cependant en sabeen -m est beaucoup moins frequent 
que -mw, 

Quant au texte 65d, le nom propre mnym est atteste dans les in- 
scriptions sud-arabes R.ES. 4536 et 4654. On peut aussi le rattacher 
a un mot 6thiopien, voir Ricci, p. 68. 

66 = Franchini 1. Decanamo. Ce texte a ete public par L. Ricci, 
RS,E., XV, 1959, p. 60-62. Je Fai vu in situ. PL VI. 

symbole jjnP / Ithw / symbole / YNS^ qu’elle vive. 

Ricci rejette la lecture t et ecarte le h du texte. Comme j’ai pu le 
constater sur place, le t est certain; son aspect un peu irregulier est 
du a Ferosion. Le omis par erreur, a ete ajoute au-dessous du w. 
Les lignes a droite du dernier trait de separation ne representent pas 
de Fecriture. Le nom propre est inconnu en Arabic du Sud; la 
racine nP^ qui se rencontre en plusieurs langues semitiques, est bien 
attestee en ethiopien, voir Ricci, p. 62. 

67. La% ^Addi. PL VI. 

i) ly ? 

b) 

On ne peut identifier que les deux premieres lettres du texte 67a. 

68. Lafiay ^Addi. PL VI et XX. 

wldd ^str que Faime ^STR. 

Voir le texte 69. 


69. Gobo Fenseh. PL VI et XX. 
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lyddl^str symbole / YWDR(‘ ?) fils de 

symbole fyn/dr j bn j rykn RYKN, que I’aime ‘STR. 

C 

Au-dessous du r, quatrifeme lettre de la ligne 2, se trouve un ^ 
qui peut faire partie du premier mot. Le signe que nous avons lu 
w a ete ecrit asse^ haut dans la ligne; il est de petit module et triangu- 
laire. La forme exacte du premier mot du texte n"est pas etablie; en 
tout cas il ne correspond a aucun nom propre sud-arabe. rykn n’appa- 
rait pas non plus dans les inscriptions de F Arabic du Sud; son etymo- 
logic est incertaine. lydd derive d’un verbe ivdd — aimer, qui est bien 
atteste dans les langues semitiques, y compris les langues modernes 
d’fithiopie. Ce verbe manque en geez classique; wadada y a un autre 
sens. La meme forme lydd s’est deja presentee dans le texte precedent 
dans une orthographe un peu differente. 

70. Gobo Fenseh. PL VI et XX. 

a) hhs I w^str HBS et *^STR. 

b) symbole /ysg / bn[ symbole / ? fils de [ 

c) ? 

Le texte 70a se rapproche des inscriptions 68 et 69 quant a son 
ecriture. Bien que le debut du texte n^ait pas ete retrouve, on pourrait 
supposer qu’une formule analogue a precede les noms divins. La 
lecture au texte 70b, est extr^mement incertaine. 

71. Zeban Kutur. Ce texte a ete public par L. Ricci dans R.S.E.^ 
XIV, 1955-1958, p. 58-68. Il est grave sur une statuette en bronze 
provenant de Zeban Kutur. L’objet reprdsente un bovide, peut- 
etre une vache (RS,E., loc. cit. p. 59), bien que Finscription 
semble en faire mention au masculin. Je propose ici une traduction 
du texte d’apres les photographies qui accompagnent Farticle de 
Ricci. On pourrait toutefois souhaiter une meilleure photographic 
et un fac-simile du texte de ce document important. 

Isbt jeune animal (?, taurillon ?) de 

SBT 

celui-ci et aussi celui-la. 

L. Ricci a reconnu que le le / et le / sont typiquement ^thiopiens 
Qoc. cif.^ p. 60) et que les lettres du texte sont reparties en groupes 
distingues non par un trait de separation mais par Fespacement des 
lettres memes {loc, cit.^ p. 64 et 65), Cette repartition n’est certainement 
pas accidentelle, car elle correspond a une division des mots. Cepen- 
dant Ricci n’est pas arriv6 a fournir une interpretation coherente de 
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rinscription.: il dcarte en efFet le t du texte et il cfoit devoir lire de 
gauche a droite au cas ou Finscription serait ethiopienne. 

Mais il convient de remarquer que le problfeme de la direction de 
Fecriture ethiopienne a cette epoque doit etre resolu precis^ment par 
Fexamen des textes. La presente inscription est ethiopienne comme 
le prouvent sa graphic et Fusage de certains mots 6thiopiens; elle se 
lit de droite a gauche. Cette derniere constatation ressort de Fespace- 
ment des lettres d’un part, et de la position du t de Fautre. Les lettres 
du premier mot, sont un peu plus distantes Fune de Fautre que 
celles de Ish. Le t est 6crit en surcharge, a Fextrdmite de gauche. Il 
est done clair que le lapicide a commence a partir de la droite, qull 
a serrd les lettres kh eu egatd au manque de place, et qu’il a enfin 
ajout6 le t sur la bosse. Ensuite il a retourne Fobjet, et il a grave aussi 
le reste du texte de droite a gauche. 

La deuxieme lettre de Ig^ est lue h par Ricci; de m^me, il prtfere 
lire le n de ^ comme un /. La lecture exacte de ce dernier signe ne 
serait d’ailleurs pas d’une grande importance, a son avis, pour 
determiner le sens du mot Qoc. cit,^ p. 61). 

Les lectures ^ et / sont certainement erronees. Elies sont dues a 
certains traits beaucoup moins accuses que ceux des lettres elles- 
m^mes. Ricci signale d’ailleurs d’autres rayures, dont certaines 
presentent la forme de signes alphabetiques et qui ne font pas partie 
du texte. De telles rayures apparaissent aussi sur la statuette de bovide 
publiee dans Annales d'Bthiopie^ III, 1959, p. 95-96. Le n qui se 
presente sur la statuette de Zeban Kutur, est ethiopien, exactement 
comme les lettres / et /. Le g n ressemblent de pr^s a ceux 
de Finscription de GDR, voir Annales d'Bthiopie^ I, 1955, p. 34-35. 

Une fois la lecture etablie, le texte est intelligible sans trop de 
difficulte. apparait comme un nom propre de personne dans une 
inscription ethiopienne publide par Ricci lui-mfime dans 
XVI, 1960, p. 84. Le sens de M/est: de SET, d’aprfes une tournure 
bien connue de Fethiopien; cf. Dillmann, Grammar^ p. 392, 426 et 466. 
La fin du texte, f(n se lit t(eni — celui-ci aussi bien que celui-la, 
e’est a dire la statuette et sans doute un animal vivant, represente par 
celle-ci, et ofFert en sacrifice. Pour -ni wa- voir Dillmann, Grammar^ 
p. 412. Seul le mot Ig"- presente une difficulte: il ne figure pas dans 
les dictionnaires de la langue classique. Quant aux langues modernes, 
en tigrinha lag'-e signifie: tirer le premier lait, Coulbeaux-Schreiber, 
Dictionnaire de la langue tigraf^ p. 111. En amharique lagd a le sens 
de frais, recent, jeune. S’agit-il d’un jeune animal, ou peut-on encore 
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pf^ciser et attribuer a Ig^ le sens du tigr6 lagd — Stierkalb, Littmann- 
Hofner, Worterhuch der Tigre-Sprache, p. 48? 

72. Saro ; a ptoximite du „tombeau de Tegyptien”. PI. VI et XXI. Le 
texte est precede d’une croix et consiste en trois lignes. Au-dessus 
de la premiere ligne on volt quelques lettres plus petites, dont 
la troisi^me est illisible: bs- : w. Le texte meme est partiellement 
vocalise. Dans la transcription ci-dessous un point se trouve partout 
ou la voyelle n’a pas ete indiquee. 

croix ebb P si : '■amdd. : '‘adhenani 
wab.lhan. j ^.hbPs. 
gap. \y.b. : tarafa 

Cest a dire: 

croix ebb P si : ^ dm adz : ^adhenani II est reste en disant: „delivre- 
wabdlhani / ^ebbPsi moi de I’homme injuste et pre- 

gafd^i ijebe : tarafa serve-moi de Thomme violent”. 

C’est une citation du debut du psaume 140 (139), citation qui 
toutefois ne correspond pas mot a mot a ce passage dans la Bible 
ethiopienne. De paralleles plus proches existent pour chaque partie de 
Tinscription: la premiere ligne reproduit exactement Ps. 140 (139): 
4; les trois mots suivants se rencontrent dans Ps. 18 (17): 49, mais 
dans un ordre different: embPsi gafdH bdlhanu L’assimilation du m 
(ebbPsi pour embPsi) est connue dans les inscriptions axoumites, voir 
D,A.E,^ IV, p. 81. II serait important de pouvoir dater Tinscription 
de fagon certaine. Malheureusement ce n’est pas possible. Le syst^me 
de la notation vocaUque avait deja ete developpe. Cependant la 
forme des lettres et leurs proportions relatives semblent assez archaL 
ques. Peut-toe Tinscription se rapproche-t-elle des textes d'Edit, 
dont un est public en fac-simile dans C. Conti Rossini, Storia d'Etiopia, 
PL LV, n. 176. 
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^INSCRIPTION DE SAFRA 

Le 8 mai 1955 j’ai ete conduit par mes guides a la maison d'un 
paysan qui avait trouve sur son champ une pierre aplatie d^environ 
24 centimetres de cote contenant en tout quatre textes d’une grande 
importance rediges en ethiopien ancien. 

Le document se trouve maintenant a Addis Abeba, au Musee 
archeologique. II provient d’une localite nommee Safra dans la zone 
de Zeban Kutur plus precisement d’un champ situe immediatement 
a I’ouest d’un bassin peu profond et de ruines d’une construction, 
non loin de Fendroit ou fut trouvee la statuette en bronze publiee 
dans XIV, p. 58-68 2 . 

En raison de son ecriture, de sa date, de son vocabulaire et de son 
contenu, le document est unique parmi les textes epigraphiques 
ethiopiens. L’ecriture repr6sente une phase encore inconnue de 
Falphabet ethiopien, ce qui nous aide a suivre revolution de cet 
alphabet. Nous verrons qu’on peut etablir un synchronisme entre 
certaines formes de Tecriture d"une part, et des donnees historiques 
de Tautre, L’inscription de Safra doit dater de la deuxieme moitie du 
troisieme sifecle de notre ^re. Elle n'est pas le premier document de 
langue geez: Tobjet en bronze ^ et la statuette de Zeban Kutur sont 
certainement plus anciens. En revanche, elle les depasse de beaucoup 
en volume et elle est a son tour plus ancienne que les textes axoumites 
ou Finscription de Matara. Le texte contient 79 mots, dont 23 ne se 
trouvent pas dans le Lexicon de Dillmann. Si les repetitions d^une 
meme racine ne sont pas comptees, ces chiffres sont respectivement 
52 et 17, c’est a dire qu’un mot sur trois n’est pas attest^ en geez 
litteraire. Mais assez souvent ils ont ete preserves dans les langues 
modernes, comme il apparalt plus loin. 

La pierre est aussi le premier document epigraphique qui contienne 
des prescriptions legales rappelant vaguement le droit coutumier de 
nos jours. On en parlera plus en detail a la fin de ce chapitre. 

^ Pour la situation de cette region voir RS.E*., XIV, 1955-1958, p. 51 ct 57; 
XVI, 1960, p. 105. 

® Une interpretation du texte inscrit sur la statuette a ete avanc^e plus haut, 
chapitre II, texte 71. 

® Voir Annales LLtbiopie^ I, 1955, p. 32-39. 
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L’inscription est divisee en quatre textes, cotes A a D, dont trois 
sont inscrits en trois colonnes sur la face de la pierre; voir PL VII et 
XXIV. Le premier occupe les colonnes de gauche et du milieu, le 
deuxieme les sept premieres lignes de la colonne de droite ; il est suivi 
du troisifeme. Les colonnes sont separees par une ligne verticale. Sur la 
partie de gauche de Lautre cote de la pierre se trouve le quatri^me 
texte, delimite d’une ligne verticale a sa droite; voir PL VIII et XXIIL 
La surface de ce cote n’est pas aussi polie, en outre on a essaye 
d’obliterer le texte m^me par des rayures horizon tales. 

Les quatre textes n’ont probablement pas ete ecrits de la meme 
main. Mais le style des graphies des trois premiers surtout est a tel 
point uniforme, qu’eUes representent le m^me stade dans Fevolution 
de Talphabet et que les textes doivent dater de la meme epoque, sinon 
de la m^me annee. Seul D peut 6tre un peu plus recent. 

L’inscription est complete et presque enti^rement intacte. La 
partie superieure du /, premiere lettre du texte A, le b de A ligne 
7, et le / de Ihm^ A ligne 13, seulement ont ete endommages. Tous 
les textes sont parfaitement lisibles a I’exception du premier mot de 
la ligne 3 du texte D. L’etude de Finscription se fait done dans les 
meiUeures conditions, les difficultes proviennent toutes des textes 
memes. Elies sont considerables, particuliferement dans le cas des 
textes A et D. Pour la traduction que je presente id aux specialistes 
dhiopisants, j’ai profite des avis de M. Andre Caquot, qui a bien 
voulu discuter avec moi certains probl^mes d’interprdation. 

II m"a paru utile d’amplifier le commentaire plus que d'habitude 
et d’y incorporer une analyse syntaxique du texte, lorsque le voca- 
bulaire n’est pas suffisamment clair pour en faire ressortir le sens. 
L’analyse syntaxique s’est revdee d’une grande valeur dans Fetablis- 
sement de la signification de certains mots clefs, precisement parce 
que la mdhode etymologique mene a des hypotheses des plus 
variees. II va sans dire que la traduction a laquelle je suis arrive 
n^est qu’un premier effort de solution des problfemes que nous pre- 
sente cette inscription. 


1 . tt^kr 

2 . 

3. sht I hg 

4. 

5. fzyhbm I ^mr 


TEXTE A 

15. whhst 

16. hgs I ""ht 

17. V/ / 

18. sills 

19. Mm 
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6. ^qm 1 mqrt 

to 

p 

1. bg^l^bl 

21. wgbt 1 

8. ^mr 1 srrt 

22. ms 1 ^mr 

9. ysjr 1 dbs 

23. ^rd 1 mqr 

10. mkl'h 

24. 1 1 qn ! f(ms 

11. 

25. g 1 wthn 

12. It 1 w^mr 

26. hms 1 bb 

13. Ihm 1 th 

27. mk^b 

14. n 1 mk^b 

28. M 1 s 

29. ds 1 wmk 

30. ^b 


COMMENTAIRE 

Les mots, 

Ligne 1 — t^kr\ ta^kdr — memoria^ est employe id dans le sens de 
lihellus memorialise tabulae, Le m6me mot se retrouve au debut du 
texte D. 

Lignes 2-3 — swt sbt: Ces termes ne sont pas connus en geez 
classique; leur interpretation est incertaine. 11 est vrai que la traduction 
des quatre premieres lignes est beaucoup simplifi^e, si Ton prend 
swt sbt pour un nom propre. Mais cette hypothfese est infirmde par le 
texte D, oil tt^kr introduit la mati^re du r^glement. II est certainement 
prtferable de donner a t^kr ^swt sbt une interpretation analogue a 
celle de tt(kr t^whbe dans D. swt sbt pourrait done definir le contenu 
de Tinscription entiere. Une interpretation de ces deux mots est 
propos^e plus loin, p. 45-46. 

hg\ heg — loi, statut, reglement, apparait ici pour la premiere fois 
dans une inscription ethiopienne. Un pluriel ^hgg se trouve a la ligne 
1 du texte B. 

Ligne 4 — dwly\ A premiere vue la traduction de ^^dwly parait 
6vidente: de mon pays. Si sipt sbt est un nom propre, on s’attend 
peut-dre a un suffixe de la troisi^me personne, mais Temploi du 
sujffixe de la premiere ne presente pas de difficultes. L’emploi de ce 
sufBxe serait au contraire assez remarquable, si la formule t^(kr s^swt 
sbt — au lieu de contenir un nom propre de personne — touchait 
deja a la matiere dont traite la suite de Finscription, comme e’est 
effectivement le cas de t^kr ^whbe D lignes 1-2. Plus on admet cette 
analogic, plus on est porte a croire que dwlj ne renferme pas le sub- 
stantif „pays”, mais le nom d’un pays determin6. Precedemment 
une autre inscription a donne lieu a la m6me hypothese: voir ce qui a 
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ete dit suf fst dwltn — F§T, k DWLite, de Finscription de Dibdib, 
dans Bi.Or.y XI, 1954, p. 186. 

Ligne 5 — ^hbm\ Le verbe whh est attest^ dans plusieurs inscrip- 
tions; aux endroits enum6r6s dans D.A.E,^ IV, p. 90, ajouter le 
fragment de Dera: public par C. Conti Rossini dans R.S,E.^ VL 

II apparait aussi plus loin, dans D lignes 1-2, 6, 7-8. 

La forme actuelle, ^hbm^ pent ^tre vocalisee t^ajehubomu ou :(aje- 
habomu. Quelle que soit la lecture, la traduction est certame. II skgit 
d’une loi; ^hbm signifie: (ce) qu’on leur donnera. Selon Dillmann, 
Grammar^ p. 170 et 173, Findicatif et le subjonctif peuvent tous deux 
^tre employes pour exprimer un commandement, dans des phrases 
independantes aussi bien que dans des propositions subordonn6es. Si 
nous avons prefere la lecture ^ajehabomu^ au subjonctif, c’est parce 
que Forthographej;^/ dans un contexte similaire, C Hgne 3, s’explique 
le mieux comme un subjonctif. Quant a B ligne 2, je Fai entendu 
comme un indicatif de Fimparfait. En effet, au point de la syntaxe 
les formes ^nP et :^hbm ne sont pas necessairement comparables: 
voir plus loin, B ligne 2, commentaire. 

'^mr: ^mr se rencontre dans quatre passages en tout. II est suivi 
soit d’un nom verbal : ^mr '"qm mqrt^ lignes 5-6, et '"mr ^rd mqrt^ lignes 
22-23; soit d’un substantif: V/r Ihm^ lignes 12-13; et une fois d’un 
mot dont Finterpretation n’est pas sure mais qui pent ^tre un adjectif 
substantive: ^mr srrt^ ligne 8. Le mot ^mr s’identifie a ^amira — le 
jour de, le jour ou. Ce terme figure deja dans D,A.E. 6 Ugne 9: 
'^nPmrm ^wd^ivm — von dem Tage an, an dem sie sie (aus ihrem Lande) 
fiihrten, dkpr^s la traduction de Littmann. 

Ligne 6 — ^qm\ Ce causatif de qoma n’6tait pas encore atteste dans 
les inscriptions, '^aqama signifie entre autres stare facere, erigere^ insti- 
tuere. Dans son contexte '"qm doit probablement ttic vocalise ''aqem. 
mqrt\ Le commentaire traitera plus loin, p. 46-47, de ce mot. 
Ligne 7 — C’est bag"- — mouton; pour les autres inscriptions 
ou ce mot est atteste voir D,A,E,^ IV, p. 88. 

i^gb: II peut skgir de suivi d’un mot obscur gb, L’expression 
entiere f^gby ainsi que le mot srrt, ligne 8, seront discut^s plus loin, 
p. 44-45. 

Ligne 9 — jsfr: C’est la premiere fois qu’une inscription atteste le 
verbe safara — mesurer. Le contexte exige une traduction telle que: 
distribuer, foumir; voir Dillmann, Lexicon^ col. 404. Pour les raisons 
deja indiquees a propos de ^hbm, jsfr est interpr6t6 comme un 
subjonctif: yhfar. 
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dbs\ A k coL 1103 du Lexicon de Dillmann on tmuve le mot 
dMm {denhus)^ dont le sens, clava^ tudis^ ne convient pourtant pas id. 
Parce que Finscription A ordonne certaines prestations alimentaires, 
il est plausible que dbs se rattache au semitique dbs — miel. II est vrai 
que c’est ma'^dr qui sigmfie miel en geez dassique, mais la tadne dbs 
est attest6e en d’autres langues d’fithiopie: dehsa en gafat, dims en 
argobba, dus en adare ont le sens de miel; cf. Wolf Leslau, Etude 
descriptive et comparative du gafat ^ p. 195. En gurage oriental dahasa 
signifie: delayer du miel dans Teau. Ce verbe apparait avec le m6me 
sens dans une ligne des Chants de noce des manuscrits adares: haju 
halabomUy dusu dabasoma — ils ont trait le lait, ils ont delaye le miel 
(pour en faire une boisson); voir Marcel Cohen, Etudes d'ethiopien 
meridional^ p. 331-332. 

Ligne 10-12 — mk^b et ^tlt seront discutes p. 43-45. 

Ligne 13 — lhm\ Idhm — vache, se rencontre encore a la hgne 19 
et dans C ligne 1 ; voir aussi D.A.E.^ IV, p. 86. 

Lignes 13-14 — thn\ tehn — farine, n’est atteste quid et plus loin, 
a la ligne 25. 

Ligne 15 — hbst\ En dehors des passages cites dans D,A,E.y IV, 
p. 88, le mot behest apparait encore dans B ligne 1, et dans rinscription 
de ^Anza ligne 8. 

Ligne 16 — bgs: On ne peut douter que hgs est un qualificatif de 
hbst, comparer D.A.E, 6 ligne 10 et 7 ligne 12: hhst Hs — Brote aus 
Weizen. En effet, la photographic de ces deux textes axoumites montre 
que Hs doit etre corrige en bgs, Dans D,A,E, 6 on lit s et non /. Le 
g est assez clair. Dans D,A,E, 7 le / de hhst se trouve un peu plus 
vers la droite que ne Tindique la photographic retouchee. Apr^s 
le trait de separation apparait un by non un S 

Le texte grec D.A,E, 4 traduit hhst bgs par apTou^; cnTivouc;, mais 
les dictionnaires ne connaissent pas le mot bgs, Y retrouve-t-on Fam- 
harique genCy geCc — specie di avena, Guidi, VocabulariOy col. 764 et 
785 (Baeteman ecxit gent a la col. 1040 de son dictionnaire)? L’usage 
de la preposition ha- dans bgs serait tout a fait correct. Cependant 
Favoine sert rarement de nourriture en Ethiopie. Eu egard a la 
traduction grecque aiTLvoug on penserait volontiers que hbst bgs se 
distingue d"une autre sorte de pain de m^me que le dabbo de Pengardy 
le pain de froment du pain de tefy aujourd’hui. ^ekly qui peut avoir le 
sens de froment dans la langue classique, designe aussi, et encore 
maintenant, les cereales en general. Si hgs signifie froment dans le 
present texte, il faudrait supposer un glissement de sens pour aboutir 
a Famharique ehil — c6reales, sende — froment, gene — avoine. 
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Lignes 16-17 — ^ht Ht\ Le fdminin ^ahatti^ du nom de nombre 
'*ahadUy n’etait pas encore attest^ dans les textes epigraphiques. En 
geez Ittteraire ce nom de nombre apparait comme numeral ordinal 
devant le nom Dillmann, Lexicon^ coL 722, Pour Ht — jour, 

voir IV, p. 90; ce mot apparait aussi aux lignes 5-6 de 

Tinscription de ^Anza. La vocalisation de ^ht "-It exigee par son con- 
texte est ^ahatta ""Uata, 

Lignes 17-18 — qrs\ Le sens precis de ce mot est inconnu. II se 
rattache tout probablement a ramharique qurs^ au tigrinna qurst — 
petit dejeuner, et a la racine ethiopienne qrs — casser du pain; cf. 
Wolf Leslau, Etude descriptive et comparative dugafat, p. 225, Le contexte 
confirme qu’il s’agit de nourriture. 

Ligne 18 — sis: Sans compter ^ht, ligne 16, sis est le premier de 
trois numeraux. Les deux autres, hms et sds, apparaissent aux lignes 
26 et 28-29, ou ils sont precedes de mots designant des produits 
alimentaires. Nous avons vu que qrs^ dans wqrs //f, en est un autre, 
selon toute probabilite. La traduction doit retenir ces analogies. 

On pent supposer que //f, hms et sds sont des cardinaux marquant 
la quantite due de chaque produit, Cette conjecture se heurte a trois 
objections. 

S’il s’agit des unites 3, 5 et 6, les num6raux sont f6minins. Toutefois 
le feminin sMs est assez rare, selon Dillmann, Grammar^ p. 367, et 
c’est en effet sessu qui a ete employ^ dans B ligne 5. Les dizaines 
saldsd — trente, hamsd — cinquante, sont exciues aussi, eu egard a 
sds: en geez, soixante est rendu par shsd, Toutes ces difficult6s 
disparaissent, si Lon reconnait dans sds le mot sMus — sex (dies) et 
sextus (dies). 

Ensuite — supposons toujours qu’il s^agit de quantit6s — Tordre 
progressif des numeraux est surprenant. Mais il s^explique tzhs bien, 
si ces numeraux se rapportent a des jours, 

Enfin, la serie des numeraux ne commence pas avec sis, mais avec 
^ht, dans ^ht Ht qui precede. Les lectures salusa — le troisifeme jour, 
hamusa — le cinqui^me jour, sadusa — le sixi^me jour, sont done 
assurees. 

Ligne 20 — Voir plus loin p. 44-45. 

Ligne 21 — ^t: gabatd signifie sartago^ patella en geez classique. En 
tigrinna ce mot pent aussi designer une mesure de cer6ales equivalant 
a 4 qunnd, Gabra Egzi'abher, Ethiopian Dictionnary, Tigrigna-Amharic, 
Asmara 1956, p. 718; Da Bassano, Vocabulario figraydtaliano^ col. 836; 
mais qui varie d’une region a Fautre, Consuetudini giuridiche del Serai, 
p. 30, note 4. De m6me en tigr6: misura di capacity, Grammatica della 
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lingua tigre con annesso vocabulario . . Asmara 1919; et en amharique: 
une mesure de c^tdales 6gale a 8 qunnd dans le Setruen, Guidi, 
Vocabulario amarico italiano^ col. 744. Dans ce passage-ci il n’est pas 
question de cer6ales doit etre un recipient, une mesure, destinee 
a contenir un liquide, ms. Comparer le frangais „litre’^, Texpression 
,,gahatd de miel’’ dans la loi des Loggo Sarda, et voir aussi qn t^msg^ 
au lignes 24-25. 

Ligne 22 — ms\ C’est mes — hydromel, qui n’est pas atteste par une 
autre inscription. 

Ligne 23 — '^rd\ Pour ce mot voir plus loin, p. 46-47, 

Lignes 24-25 — qn i^msg: II est plausible, une fois de plus, que 
cette expression designe un produit alimentaire. Le double emploi 
de la preposition ba-, dans qn c(msg wthn hbrnk^h^ lignes 24-27, la joint 
syntaxiquement a thn. 

Ni qn ni msg ne peuvent etre expliqu6s d’une maniere satisfaisante 
a partir de ce qui nous est preserve du vocabulaire de la langue 
classique. II faut chercher ailleurs pour une interpretation de ces mots. 

qn: Tout comme gbty la racine dont le mot qn semble deriver, 
s’attache soit a des cer6ales soit a des liquides, selon les differentes 
langues ou elle est attestee. 

Ceci n’a rien d^etonnant: en arabe sd^ et mudd sont des mesures 
de c^r^ales, mais „le prophete de Dieu faisait ses ablutions gusl avec 
le sd*' et ses wudiP avec le mudd^^ (Lisdn al-^Arab^ s.v. sd^^\ suwd^y un 
synonyme de sd"-^ signifie aussi: vase a boire; kdla — mesurer des 
cereales, kayla — vase a boire. La racine sfr^ qui, dans les langues 
modernes d’fithiopie, signifie avant tout: mesurer des cereales, 
s’emploie aussi pour des liquides en geez, cf. Dillmann, Lexicon^ s.v., 
et ici-m6me ligne 9:jsfr dbs, En tigrinna le kdbo^ une mesure egale 
a un qunnd environ, peut contenir des cereales aussi bien que de la 
bifere, le '^enqe'-d des cereales ou du beurre, voir par exemple Consue- 
tudini giuridiche del Serae^ p, 62, 200. 

Dans la meme langue qwannana signifie: transvaser, mettre un 
liquide en bouteille, Coulbeaux-Schreiber, Dictionnaire de la langue 
tigrai^ p. 346, L’arabe a qinnlna — vase, fiole; mais d’apres Noldeke, 
Manddische Grammatik., p. 125, note 2, ce mot ainsi que son pendant 
arameen trouvent leur origine dans le grec xaviov, xavvLov. 

En tigre on trouve qannana — mesurer des cereales, qdnnd — une 
mesure, Littmann-Hofner, Worterbuch der Tigre-Sprache^ p. 252. 
L’amharique qunnd est egalement une mesure de cereales, equivalant 
a 4 ou 5 litres. 
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C. Conti Rossini a signale le mot qmnd dans son glossaire sud-arabe 
afin d’expliquer le sabeen qnt, Ce terme se trouve dans inscription 
tardive CJ.H, 541, a la ligne 122: hqntnjd'^^l — centumpondio Yada'^^ili 
(il s’agit de dattes). Glaser le d6rivait erronement du latin centenus^ 
centenarius (encore dans Altjemenische Nachrichten^ p. 27). Le meme mot 
apparait dans xm texte d’al-Bayda, C,LH, 603, aux lignes 2-3: bqnt 
hlfn, et 4: nkr qntm. Beeston, Notes on Old South Arabian Lexicography 
VI, dans Le Museon^ LXVII, 1954, p. 317-319, interprfete les trois 
premieres lignes ainsi : . . . And all corn-sales shall be effected in the 
presence of the tax-official {qnt) of the gate. Grimme traduit bqnt 
hlfn par: nach dem Masse des Distrikts; il y voit une mesure de 
contenu, Orientalistische Literatur^eitung^ VI, 1906, p. 325-326. On se 
demande si ce texte ne confirme pas Tetymologie proposee par Conti 
Rossini, surtout qu’il traite de la vente de cereales. Le qnt hlfn 
bien etre une mesure servant de norme, comme le suggera Grimme; 
nkr qntm signifie probablement : a Fecart, hors de cette mesure de 
norme; comparer Fexpression nkr s'-bm — un etranger, dans R.E.S. 
4337A ligne 24, et B hgne 21, voir A. F. L, Qahtan^ I, p. 7. 

Il apparait maintenant que qunnd^ ou un mot apparente, est atteste 
aussi en geez. Mais dans le passage en question qn n’est pas employe 
pour des cereales, si au moins msg a ete interprete correctement. 

msg: Comparer le tigrihna mdsgo — beurre frais pour oindre les 
cheveux, Coulbeaux-Schreiber, Dictionnaire de la langue tigraty p. 140. 
Ligne 26 — hms\ voir plus haut sous //r, ligne 18. 

Ligne 28 — swh\ Littmann a rapprochd ce mot du tigrihna sum a — • 
biere, voir le commentaire de D,A.E. 4 ligne 16. Sous la forme siu 
ce mot est connu par D.A.E, 6 ligne 11, 7 ligne 13. A la ligne 6 
Finscription de ‘^Anza a preserve la meme forme qu’ici. Littmann, 
dans RS,E.y XI, 1952, p. 7, a reconnu dans la terminaison -h le 
signe de Faccusatif -hd, 

Lignes 28-29 — sds\ voir sous //r, ligne 18. 

Les phrases 

Le texte A est compose de plusieurs phrases. Mais il est parfois 
difficile de dire exactement ou se trouvent les cesures. Ainsi on pent 
supposer que bg"^ ligne 7, est le predicat d’une phrase nominale 
introduce par ^hbrn^ hgne 5 ; et que ^hbm n^a aucun rapport syntaxi- 
que avec ce qui precede. Ou au contraire ^hbm pourrait se rattacher 
a tt^kry Hgne 1, ou a sn>t sbty Hgnes 2-3, meme si en ce cas la construction 
de la phrase semble un peu manquer de souplesse. 
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II faut id se demander si les espaces vides a la fin de certaines 
lignes de ^inscription impliquent des pauses syntaxiques, d’autant 
plus que le lapicide rempKt d’ordinaite tout Tespace, coupant au 
besoin les mots, voir lignes 11 et 13. On notera que ^hbm est ecrit au 
commencement de la ligne 5, bien que t^dwlj ne remplisse pas la ligne 
precedente. Est~ce a cause de la structure du texte? Nous le pensons. 
La m6me question se pose plus tard, a Foccasion de mk^h^ ligne 10. 

Un bon exemple d’un arrangement delib6re des mots se trouve 
dans le texte C. Du point de vue syntactique '^fnlhm y est lie a ce qui 
suit, plus particuli^rement au verbe j;//. Malgre cela '"mlhm a de mis 
au debut de Finscription, ou il apparait tout seul a la premide ligne. 
Exactement comme ^hgg ^hst^ dans le texte B ligne 1, ^mlhm sert de 
titre a Finscription entifere. 

A elle seule la disposition des mots ne sufFit pas pour ecarter ^hbm 
et tout ce qui suit de la phrase initiale. C’est tout de meme cette 
division qui est a la base de Fanalyse subsequente. D’autres possi- 
bilites ne seront envisagees que pour autant qu’elles modifient les 
conclusions. 

Lignes 1-4 — t^r ^swt sbt hg ^dwly: Deux de ces cinq mots, sivt 
et sbt^ sont totalement inconnus. Un troisi^me, dwly, se prde a 
plusieurs interpretations. Une traduction definitive et certaine n^est 
done pas d’embl6e rdlisable; tout ce qu’on peut tenter, e’est une 
Evaluation des diffErentes conjectures possibles. 

Voici la premiEre interprEtation qui se prEsente: 

tf^kr MEmorandum 

f^swt de SWT 

sbtihg SBT. La loi 

:(dwlj de mon pays (est comme suit). 

D’une simplicitE attrayante, cette traduction serait sans doute 
celle qu’on choisirait, si le texte D n’existait pas. Mais eu Egard au 
passage tt^kr i(phb etc. il parait difficile de maintenir que swt sbt t%t un 
nom propre. Plus probablement il est question d’une rEfErence au 
thEme principal de Finscription, comme nous Favons vu. Nous 
aurons Foccasion de revenir a ces mots au cours de la discussion de 
quelques autres termes. 

La traduction adoptEe plus haut pour hg ^dwlj doit Egalement Etre 
remise en question. Il n’est pas du tout certain, en effet, que hg t(dwly 
ne fasse pas partie de la mEme phrase que les mots precEdents. Au 
lieu de heg^ la lecture hega peut Etre dEfendue de deux maniEres 
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differentes* Selon la premiere Taccusatif depend de t^kr: memorandum 
de SWT SBT concemant la loi. Comme swt sht est, en ce cas, neces- 
sairement un nom propre, cette interpretation n’est qu^une variante 
de celle proposee en premier lieu, et i peine preferable. 

La possibilite qui reste est beaucoup plus interessante: h^ga — 
selon la loi; comparer Dillmann, Grammar^ p. 431. Pris en ce sens, 
hg ^dwly confirmerait que stpt sht n^est pas un nom propre de personae, 
mais que les quatre premieres lignes definissent ce dont traite la loi, 
qu’elles constituent le preambule du reglement entier; mode de 
redaction tout a fait paralieie aux inscriptions B, C et D. 

Si cette hypothese est exacte il est peu probable que dwly contienne 
le suifixe de la premiere personae -ya, Certes, on ne pent pas entiere- 
meat nier la possibilite que le graveur du texte y ait inclu une allusion 
a soi-meme. Mais une telle reference personnelle detonne, aussi 
bien avec le style impersonnel du reste de Tinscription A, qu^avec le 
preambule des textes B, C et D. Si Pon ajoute a ces objections que 
I’inscription de Dibdib parle d’une DWLite, on est tente de voir 
dans dwly un toponyme. Sans doute, un intervalle de plusieurs si^cles 
separe les deux inscriptions, mais elles ont ete trouvees a des endroits 
voisins. 

Tandis que swt sht est etroitement lie a nous avons vu qu'il 
n’y a pas necessairemeat de relation syntaxique entre t^kr et hg v^dwly. 
II ne reste qu^i considerer le cas de ^hhm. 

Si :ghhm se rattache a t^kr^ swt sht est probablement un nom propre. 
Une autre conclusion risque d^egaler swt sht et ^bhm dans leur rapport 
avec ce qui aboutirait ^ une traduction telle que: memorandum 
concemant (la matiere?) swt sht . . . concemant ce qu^on leur donnera. 
Ou au lieu de remplacer simplement swt shty ^hhm peut encore le 
qualifier: memorandum concemant (la matifere?) swt sht .. . qu^on 
leur donnera. En ce cas la position de hg ^dwly — selon la loi de 
DWLY, est curieuse. 

La poursuite de ce genre de speculations est inutile. II est clair 
que la traduction du debut de Finscription depend largement du sens 
attribue a swt sht. Si, comme nous avons tente de Fetablir plus haut, 
il ne Skagit pas d’un nom propre de personne, :ghhm commence selon 
toute probabiUte une nouvelle periode. 

Lignes 5-30 — ^hhm etc. : A partir de la ligne 5, la loi elle m^me 
est exposee en detail. Ainsi qu’il ressort des mots dont le sens est 
certain, il s’agit d"une enumeration de produits alimentaires, qu^on 
doit donner, whhy ou distribuer, sfr^ pour des raisons, ou a des occa- 
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sions dont nous parlous plus loin. II parait aussi que le reglement lui- 
m^me, c'est a dire tout ce qui suit le preambule, a ete redige en une 
seule phrase. Nous verrons que, d’une fagon generale, cette impression 
s’avke correcte et que la structure de la phrase peut etre suffisamment 
degagee. 

Ceci ne veut pas dire que toutes les difBcultes ont trouve une solu- 
tion definitive, Le fait que certains mots essentiels sont restes obscurs 
apporte des entraves a Fanalyse syntaxique. Si Tanalyse syntaxique 
suscite a son tour des hypotheses pour eclakcir ces mots obscurs, 
elles ne sont formulees que sous toutes reserves, 

A moins que ’^ghhm n’appardenne malgre tout a la phrase prece- 
dente, la structure fondamentale est claire et hors de doute : dans sa 
forme la plus simple la phrase, une phrase nominale, peut etre reduite 
a ce qui represente le sujet, ^hbm^ et un predicat, f^gb. Ces deux 
elements sont separes par les mots ^mr ^qm mqrt^ qui portent sur les 
conditions, les circonstances, necessitant I’offrande d^un mouton : 
le jour ou on erige, institue (?) une mqrt (?). 

Trois autres phrases introduites par et une dizaine de mots 
comparables a bg"' ont ete incorpores dans la phrase, d’une maniere 
que nous chercherons a etablir dans ce qui suit. 

Au premier examen on pourrait penser que tout le reste de I’in- 
scription est he syntaxiquement a ^^hbm d’une fafon paraliye a ^mr 
^qm mqrt d’une part, et bg^ ^igb de I’autre. Le texte est presente ci-des- 
sous dans un nouvel arrangement en accord avec cette hypothese: 

^hbm: 

a) '"qm mqrt bg^ ^gb; 

b) ^mr srrt jsfr dbs mk^h bg^ ^tlt\ 

c) w^mr Ihm thn mkb . . . wlhm wgbt ms; 

d) '^mr ^rd mqrt qn ^msg wthn hms bbmkh swh sds wmkh. 

Selon cet arrangement le texte peut etre traduit sans trop de 
diflBcultes, sauf pour mkh et les mots relativement moins importants 
^tlt et f^ld, Quant aux quatre passages '^mr . . ., on arrivera meme 
a les rapprocher I’un de I’autre. Par exemple: 

Si I’on derive mqrt de la racine wqr — excavare, on peut penser a 
une tombe creusee dans le rocher, comme a Axoum ou dans le 
Cohaito, et comparer ensuite srrt et tigre sarur — Totenklage, 
Littmann-Hofner, Worterbuch der Tigre-Sprache^ p. 176; Ihm et Idhm — 
vache; ^rd et le verbe tigrihha rad^e — annoncer le decfes, donner la 
nouvelle certaine de la mort, Coulbeaux-Schreiber, Dictionnaire de la 
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langue tigrai^ p. 291. L’absence de la troisifeme radicale, le aleph, dans 
^rd poutrait ttxc expliqu6e par reference a une autre „erreur’' du 
mtmc genre: jns pour dans le texte C ligne 3. La traduction 
serait comme suit: 

Ce qu’on leur donnera: 

a) a Toccasion de I’achfevement d’une tombe creusee : un mouton q^^gb ; 

b) a Toccasion de lamentation funfebre: on distribuera du miel mk^b^ 
un mouton 

c) a 1’ occasion (de Timmolation) d’une vache: de la farine p^k*^b . . . 
et une vache et un gabatd d’hydromel; 

d) a I’occasion de la convocation (aupres de) la tombe: un qunnd de 
beurre et de la farine le cinquieme jour bbmk'^b^ de la bi^re le 
sixieme jour et mk*^b, 

Cette traduction n’epuise pas les possibilites. Au contraire, dans 
rinterpretation des termes problematiques les etymologies ne font 
pas d^faut. Mais si Ton regarde de plus prfes les passages dont les 
mots sont mieux connus, il est evident que toute traduction fondee 
sur cet arrangement syntaxique du texte est fausse. Les arguments 
qu’on peut avancer sont au nombre de six: 

1) Les fragments de texte mis en parall^le a bg^ zgb ne sont pas, 
en realite, tous comparables: dans b) srrt est suivi d’un verbe, 

Mr- 

2) Les deux complements du verbe jr/r: dbs {mk'^b) et bg^ 
succ^dent sans la conjunction jpa, 

3) On ne voit pas bien comment le verbe sfr, dont le sens primitif 
semble etre: mesurer par une mesure de contenu, peut etre combine 
avec bg"^ — mouton, m^me par metaphore. 

4) Apres tplhm^ dans c), se trouve mentionnee encore une vache, 
Ihm f^ld, 

5) L’importance du mot mk'^by dans b), c) et d), n’a pas ete reconnue. 

6) La forme siph ne serait pas un accusatif, contrairement a ce 
qu’avait dit Littmann. 

Cette dernifere objection disparait si Ton voit dans swh^ ainsi que 
dans bg^ z^b et la plupart des autres termes, une serie de complements 
du verbe whb dans sghbm. Mais cette hypothfese ne resout pas les 
autres difficultes. En effet, les trois premieres objections indiquent 
quelle est Fanalyse correcte: tandis que bg^ Z^t^U comme 
appartient a la phrase principale introduite par ^hbm^ le fragment 
'^mr srrtjsfr dbs mk'^b apparait comme une phrase autonome inseree 
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dans le texte de base. II est mdme possible que Tespace qui reste 
aprfes mk^'by a la Ugne 10, ait 6t6 laiss^ vide dans rintention de faire 
ressortir la structure grammaticale. 

De m6me, dans c), wlhm ^Id continue la serie commencee par 
tnais thn mk^h se joint a V;r lhm\ ce qui dlimine la 
quatri^me objection. 

On peut done constater que tout ce qui se trouve entre ^mr et mk^h^ 
dans b) et c), forme une phrase complete en soi, D’autre part, dans a), 
la formule ""mr ""qm mqrt^ qui fait partie integrante de la phrase princi- 
pale, n’est pas suivie de mk'-h. II convient de tenir compte de ce 
contraste pour la suite de Tinscription: bien que mqrt s’y retrouve, 
d) se distingue du passage a) en raison du mot qui y apparalt 

meme deux fois. 

L^arrangement presen t6 plus haut ne peut done etre retenu; celui 
que nous proposons ci-dessous correspondra mieux a la compo- 
sition r^elle du texte. 

(5) 2:yhbm 

^mr (6) ’qm mqrt (7) bg^ zgb 



(8) srrt (9) jrfr dbs 


(10) mkb 

(11) bg' z’t 

(12) It 

tv^mr (13) Ihm th 


(14) n mkb 

(15) wlibst 

(16) bgs ’ht 

(17) ‘It wqr 

(18) s §ls 

(19) wlhm 

(20) z’ld 

(21) wgbt 

(22) ms 



'"mr (23) mqr (24) t qn f^ms 

(25) g wthn 

(26) hms bb 

(27) ^mkb 

(28) M s 

(29) ds wmk 

(30) ^b 
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Les donations prescrites n^etant pas toutes du meme ordre, sont 
figur^es sch6matiquement dans deux colonnes difFerentes du tableau. 
Le texte de base, c’est a dire la phrase principale, est repr6sent6 en 
romains. Les raisons pour lesquelles les lignes 7, 11-12, 19-22 doivent 
faire partie de cette phrase, ont 6t6 indiqu^es plus haut. La place des 
Ugnes 15-18 n^est pas absolument certaine: on les rangera dans la 
phrase principale si est par tout la fin d’une phrase ins6ree; ou 

on les rangera a la suite de mk^b^ ligne 14, si ^ht Ht^ //r, hms et sds se 
rangent tous dans la mdme colonne. La premiere solution a et6 adopt6e 
dans la traduction. 

Get arrangement montre a la fois le caract^re ind^pendant des 
trois phrases '*mr . . . mk'-b et leur place dans Fensemble du texte. 
Syntaxiquement thn lignes 13-14, et plus loin qn etc., 

lignes 24-30, sont ddtaches de ils dependent d’un verbe 

sous-entendu tel c^tjehab ou, comme a la ligne 9^jesJar. Ainsi se 
comprend Faccusatif swh^ a la ligne 28, et c"est pourquoi thn^ aux 
lignes 13-14 et 25, doit etre vocalise tehna, Le rapport des trois para- 
graphes , . . mk'^b avec leur contexte saute aux yeux: ^mr ^rd mqrt 
s’oppose a ^mr '^qm mqrt; Ihm dans ^mr Ihm^ aux lignes 12-13, a bgp 
^tlt; enfin srrt^ a la ligne 8, est en contraste avec hg^ f(gb et doit 6tre 
un animal comme celui-ci. 

La loi prevoit done certaines variations des regies donn6es en 
premier lieu, variations qu’elle permet a condition d’of&andes suppld- 
mentaires: du miel, de la farine, un qunna de beurre, etc. On reviendra 
sur cette constatation. II s^ensuit entre autres que le sens de ^mr dans 
ce contexte est: au cas de, plutot que: le jour de. 

JLes termes fondamentaux 

Malheureusement cette analyse de la composition du texte ne peut 
pas etre jugee par la traduction qui en resulte. Les mots dont le sens, 
indispensable pour la comprehension du texte, est inconnu, sont 
trop nombreux. En revanche, elle gagne en vraisemblance en fournis- 
sant une interpr6tation satisfaisante d’un des mots clefs, a savoir 
mk^b. 

Quant au terme srrt^ parmi les multiples possibilites qu^offrent les 
dictionnaires, on a retenu seulement Fetymologie qui s’accorde le 
mieux avec Fanalyse syntaxique proposee. 

La signification attribute a srrt est a la base des conjectures con- 
cernant :^ld^ !^tlt et ^b, 

mk^'b: mkb apparait partout ou les dons suppl^mentaires, necessit^s 
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par une variation de ce que contient la liste originale, sont explicite- 
ment enumeres. Le mot doit signifier: encore, en plus, en exces. 
II est ainsi un synonyme de kd^eba, qui derive de la m6me racine. 

srrt: Si srrt alterne eflFectivement avec bg^ ^b, comme avec 
bg*^ aux lignes 11-13, il s’ensuit que ce mot decrit un animal. 
Mais aucun animal de ce nom n’est connu ni en gee^ ni dans les 
langues parlees actuellement. Dans sa forme rrr/ressemble au participe 
f6minin du type gebkt. Ne peut-il pas qualifier un mot bg^ sous- 
entendu? La racine srr s^emploie souvent dans les langues modernes 
pour exprimer: couvrir une femelle. Bien que ce sens ne soit pas 
atteste en geez classique pour le verbe sarara — insilire^ on se demande 
si srrt ne peut pas 6tre interprete comme serert — une (brebis) qu’un 
male a couverte. 

Zgb^ ^tlty s^ld\ Ces expressions qualifient a leur tour des animaux, 
les deux premieres un bg^^ la derni^re une vache. ^Id peut etre le mot 
'"dad — moneta^ id et dans D lignes 4-5. t(^ld^ et par analogie et 
seraient en ce cas une indication de la valeur de Panimal. Toute- 
fois la valeur du '"dad m^me est modeste : dimidium mciae^ Dillmann, 
Lexicon^ col. 720, un demi-dollar aujourd’hui, De plus, la traduction 
proposee plus haut pour srrt ouvre la voie a une autre hypoth^se. 

Les fithiopiens distinguent actuellement a la fois la couleur et 
Tage de leur betail. Cela n^a rien d’extraordinaire, d’ou Fabondance 
des termes, surtout dans la categorie des couleurs; voir par exemple 
pour le Godjam: Mengesha Workineh, Names of some domestic animals^ 
dans Bulletin de FEthnological Society, V, Addis Abeba, 1956. 

C’est Fautre categorie qui nous interesse plus particulierement ici, 
A titre d’exemple, et parce que je ne connais pas tous les mots corres- 
pondants en amharique ou en tigrinna, je veux mentionner certaines 
distinctions operees par les Gurages orientaux: 

\abdy signifie genisse; si Fanimal est encore asse^: jeune on dit 
farat(gePai une genisse arrivee au terme de sa croissance s’appelle 
wurgefa, Dans le cas d’une brebis ou d’une chfevre le terme corres- 
pondant est k^eb^ comme en amharique. Une vache qui a vde pour 
la premiere fois s’appelle mid est une vache jusqu’a deux 

mois apres qu’elle a mis bas. 

En geez walada — parere^ se dit aussi des animaux, Dillmann, 
Lexicon^ col. 885; tali signifie capra^ ibid.^ col. 1216, mais en d’autres 
langues semitiques la notion inherente a la racine tly est „jeunesse’h 
L’hebreu tale^ teli^ Farabe tally ^ le sud-arabe tly signifient: agneau. 

Tout considere, on peut supposer, non sans quelque fondement. 
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que V// et sont des termes techniques, qui d^rivent des racines 
wld et et ou le aleph represente un element negatif. La n^ation 
est frequemment prefixee a des noms ou a des adjectifs en gee2;. 
Des formations negatives existent aussi dans les langues modernes 
d’fithiopie, par exemple en amharique: awladdo — boeuf chatre 
(litteralement: sterile); en gurage oriental: ayc^eno — (une femme) 
sterile, (un arbre) qui ne produit pas de fruits. 

Dans cette hypoth^se la loi n’exige pas seulement des dons supple- 
mentaires au cas d’une brebis couverte, mais elle precise dans la liste 
primaire que Toffrande doit consister, entre autres, en une brebis 
qui n’a pas agnele et une vache qui n^a pas v6le. 

Le ^ qui introduit V// et sugg^re que ces mots ne sont pas des 
adjectifs, mais qu’ils se joignent aux mots precedents de la fa^on 
decrite par Dillmann, Grammar^ p. 470. 

Le meme ^ apparait avant Ce dernier mot ne peut-il pas se 
rapprocher des deux autres egalement quant au sens? D’un autre 
cotd ^ contraste avec d’apr^s les vues defendues a la p. 43. 
Dans ces conditions, la traduction de ce mot est a peine douteuse, 
bien que son etymologic ne soit pas claire. Si srrt^ en '*ld ont ete 
interpretes correctement, doit signifier: une brebis, une agnelle, 

arrivee au terme de sa croissance. 

Si peu certaines que soient ces conjectures, les passages swt sbt^ 
'"qm tnqrt et '"rd mqrt sont encore plus difficiles a comprendre. Si 
swt sbt, lignes 2>3, n’est pas un nom propre de personne, toutes ces 
formules ont en commun qu’elles se rapportent d'une fa 5 on ou 
d’une autre au sujet principal de la loi. Parmi ces cinq mots, sht^ 
^qm, ^rd et mqrt^ il en est un, le premier, dont on pent proposer une 
interpretation plausible. Un autre, "^qm^ est connu, mais sa traduction 
reste incertaine en tant qu’elle depend du sens de mqrt, En fin 
de compte c^est sur mqrt et sbt que tourne le sens de Finscription 
entiere. 

swt\ Etymologiquement ce mot pourrait se rattacher au soqotri 
— donner (du lait, selon Funique texte ou ce mot apparait), voir 
Wolf Leslau, Lexique soqotri, p. 428. Mais Fetymologie la plus proche 
est offerte par un autre texte epigraphique ahiopien. L’inscription de 
'Anza contient aux lignes 6 et 7 un verbe ""sj, que Littmann, RS.E,, 
XI, 1952, p. 5-8, a rapproche de sesaja et qu’il traduit par: fournir de 
la nourriture. Cette interpretation parait particulierement convenir 
a la presente inscription. Nous avons ici une loi qui rfegle certaines 
prestations alimentaires, la une inscription commemorant la donation 
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de nourriture a Foccasion de Ferection d’une st^e. La vocalisation 
de swt ne pent pas Stre etablie, mais sa forme, en est certainement 
comparable a sisit^ mot qui signifie: nourriture, dans la langue 
classique. 

sht\ sht peut etre rattache a de nombreuses racines, tant ethiopiennes 
que semitiques. La meilleure solution me patalt celle que m’a proposee 
M. Andre Caquot. II y voit un mot d’un sens abstrait tel que „Mann- 
schaft’^ apparente au geez sab\ La chute du aleph, atteste en geez 
mais absent de Famharique sab, serait de meme ordre que dans le 
cas dtjns, dans C ligne 3. 

L’inter^t de cette interpretation est qu’elle explique d’une manifere 
tout a fait naturelle le sufHxe -omu dans ^hbm. Par le mot ^hbm 
Fexpos6 de la loi mfeme reprend la formule preUminaire tf^kr ^swt sbt, 
et puis procede a Fenumeration des produits alimentaires, swf, 
L’introduction en tete de la loi definit que ces produits sont destines 
a une collectivity d’hommes, sbt, Reste le probl^me de savoir s’il 
s’agit d’une collectivity particuUere, et de laquelle. 

^qm mqrt, ^rd mqrt: L^'importance des prestations alimentaires 
ressort de plusieurs autres textes, notamment de Finscription de 
^Anza. L’ofFrande du pain et de la biyre que cette inscription comme- 
more, a eu Ueu a la suite de Fyrection d’une stHe. Eu ygard au con- 
texte archyologique des styles axoumites, un tel acte n’est sans doute 
pas purement profane, mais doit avoir des implications cultuelles. 
Si notre traduction de srrt, et est exacte, les dispositions 
rygiyes par la presente inscription ne seraient-elles pas, elles aussi, 
de nature cultuelle? L’occasion de la ryquisition de nourriture est 
formellement indiquee aux lignes 5-6 : ^mr '*qm mqrt. Que peut done 
signifier mqrt'i 

L’interprytation : tombe creusye dans le rocher, a yte envisagye 
a la p, 40. Le sens primitif de '*qm, yriger, s’oppose a cette interpry- 
tation, D’ailleurs, d’autres hypothyses se prysentent a Fexamen. Si 
mqrt se rattache a ^aqdraya — obviam ferre, offerre aheui (sacrificium), 
Dillmann, Lexicon, col. 429, il peut avoir le sens d’offrande, sacriHce. 
Une telle signification est acceptable par rapport au verbe ^qm. En 
revanche, Finterprytation de sbt, „Mannschaft”, prysente une diffi- 
culty. Quel est le role de cette collectivity, si elle devient bynyficiaire 
de tous ces produits? Si ce sont les pr^tres, pourquoi ne sont-ils pas 
designys par le mot sw^, comme dans le texte B? 

Peut-ytre la formule ^qm mqrt fait-elle allusion a Finstallation d^un 
lieu de sacrifice. En ce cas '^rd, a la ligne 23, ne peut pas dyriver du 
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verbe roda^ qui signifie: incurrere^ persequi. Le sud-arabe jjd apparait 
dans plusieurs inscriptions: en rapport avec mi tombeau (Fakhry 72), 
avec certaines constructions sacr^es {R,ES, 4635), avec un autel 
338), et avec la construction d’une route {C.LH. 338 et 
R.E.S. 4624). Malheureusement la signification de ce mot n’est pas 
tout a fait claire. G. Ryckmans traduit: talus (Fakhry 72), Rhodoka- 
nakis : Fusz (C,LH, 338, R,E,S, 4624), Beeston : mountain shoulder, 
lower peak {C.LH, 338, dans Sahaean Inscriptions), Enfin, dans R,E.S, 
4635, rjd est donn^ comme le nom propre d’un batiment. Si Ton 
maintient cette ^tymologie sud-arabe de la forme ^rd, „tombe’' et 
„lieu de sacrifice” sont au m^me degr6 admissibles comme sens de 
/nqrt. Mais cette Etymologic ne semble pas soUdement fondee. On 
chercherait de preference a rapprocher ^rd d’un mot ethiopien. 

Ensuite mqrt peut encore deriver de la mEme racine qry^ dans une 
forme et un sens qui ne sont pas connus de la langue ciassique, mais 
qui sont tres courants dans les langues modernes : Famharique qarra^ 
le tigrinna qaraja ont le sens de tester, tarder; le dernier signifie 
aussi: sejourner, Coulbeaux-Schreiber, Dictionnaire de ia langm tigrat, 
p, 332. Cette hypothEse donne pour mqrt la signification: sEjour, ou: 
lieu de sEjour, camp, ce qui est parfaitement en accord avec '*qm\ 
voir Dillmann, Lexicon^ col. 453, ou sont citEs les mots bet et dahtard 
comme complEments du verbe ^aqama, 

A premiEre vue ^rd mqrt rappelle le passage de Finscription D,A.E, 
9 ligne 32: \td\lawu megbd^a mar ad maqaro, Mais a cause de D,A,E, 10 
lignes 10-12: malalinatalawnawahadarnamegba^amerdd^dldhd^d^^t2LYtc 
raison que Littmann traduit maqaro comme un toponyme. C^est d’aih 
leurs megbd^ qui dans ces passages correspondrait par le sens a mqrt, 

Selon Dillmann, Lexicon^ col. 307, roda signifie en premier lieu: 
incurrere^ et ensuite: persequi^ insequi hostili modo. Cette derniEre 
signification est mentionnee aussi pour talawa — sequi^ Dillmann, 
Lexicon^ col. 551. La forme causative ^rd^ qui n’est pas citee par 
Dillmann, ne peut-elle etre rapprochEe de ^atlawa et recevoir le sens 
de pergere^ continnare^ attestE pour ce verbe? 

Si ces hypothEses sont exactes, '"mr '*rd mqrt se traduit par: au cas 
de la continuation, c"est a dire du maintien du campement, et ^mr 
'*qm mqrt par : au cas de FEtablissement du camp. Le contraste qu’on 
obtient ainsi entre ces deux conditions est conforme aux rEsultats de 
Fanalyse syntaxique. La traduction meme du mot '*rd semble confirmEe 
par le fait que toutes les lignes suivantes de Finscription ne patient 
que du cinquiEme et du sixiEme jour. 
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Cette interpretation de ""rd et ;//^r/nous fait nous tourner de nouveau 
vers les deux phrases des inscriptions axoumites D.A.E, 9 et 10, 
qu’on vient de citer, Cette fois ce ne sont pas les mots mhad et 
maqaro qui nous interessent, mais le rapport entre talawa et megbd^. 
Si I’on pent admettre que ^atlawa et ^rd d'une part, megba^ et mqrf 
de Tautre sont dans quelque mesure des synonymes, on croit pouvoir 
restituer dans D.A E. 9: \^at\lawu megba^a etc. et traduire: ils ont 
maintenu le camp de Tarmee, Maqaro. DA.E, 10 lignes 10-12 
devrait etre rendu par: Nous-m^mes, nous avons continue a passer 
la nuit au camp de Tarmee, 'Ala (en contraste avec des troupes 
envoyees ailleurs). Mais il ne faut pas conclure que sbt dans notre 
texte designe des troupes militaires. Nous verrons qu’il y a des 
raisons de croire que c’est le cortege du roi. 


Texte 


Traduction 


1 . ta^kdr 

2 . 

3. sbt / hega 

4. ^^dwly 

5. ^ajehabomu / ^ amir a 

6. ^aqmo / mqrt 

7 . bag'^lz^gh l 

8 . amir a / shht 

9. yhfar / dhsa 

10. mk'b 

11 . bag^ I f^ah 

12. It / 

m^amira 

13. Idhm i teh 

14. na I mk'b 

15. mahebest 

16. bgs / ^ahatta 

17. "^elata / wac{t 

18. s / Musa 

19. waldhm 

20 . t(add 

21. wagabatd 

22. mes / 

^amira 


Memorandum 

concernant la nourriture 

(destinee au) cortege royal (?) selon la loi 

(dupays) deDWLY. 

Ce qu’on leur donnera en cas 

d’etablissement du camp (?): 

une brebis au terme de sa croissance (?) 

— au cas d’une brebis qu’un male 
a couverte (?) 

on distribuera du miel 
en plus — 

une brebis qui n’a pas 
agnele (?) 

— et au cas d^une 

vache (on distribuera) de la farine 
en plus — 
et du pain 

de froment (?) le premier 

jour et qr 

s le troisifeme jour 

et une vache 

qui n’a pas vel6 (?) 

et un gabatd 

d’hydromel 

— en cas de 
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23. ^aredo / mqr 

maintien du camp (?) 

24. t / qunnd / ;(ams 

(on distribuera) un qunnd de beurre 

25. g / ivatehna 

et de la farine 

26. hamusa / baba 

le cinquiyme jour, les deux 

27. mk^b 

en plus. 

28. sw/&^ / sa 

de la biere le sixifeme 

29. dusa 1 ;^^mk 

jour, aussi en 

30. <b 

plus. 


TEXTE B 

2. I ngs 

3. Vr / 

4. 

5. J*/ / 

6. j ts^ ! d 

7. / 

Comment AIRE 

Ligne 1 — Ni le Lexicon de Dillmann ni le Supplement de 
Grebaut ne citent ce pluriel de heg — loi, statut, reglement. On pent 
lire '^ahgdg ou '*ahgug. Un autre element de doute est la vocalisation du 
aleph. L^incertitude derive des pluriels ^eht^db et ^ehmdr^ de he^b et 
hamar^ jusqu’a present les seuls mots a h initial dont un pluriel d’une 
telle formation etait connu par des textes ^pigraphiques. La vocali- 
sation V- est constante partout oii ces mots se trouvent mentionnes 
dans une inscription vocalisee. Comparer ce qu’a dit Littmann dans 
le commentaire de D,A.E.^ 10 ligne 23, et a la page 80 du meme 
volume. Malgre cela Littmann a r^tabli la voyelle done ^aht^db^ 
^ahmdr^ dans tous les exemples non vocalises, conformement au gee2 
classique. Ne fut-il pas trop prudent? Aussi la possibility d’un pluriel 
^ehgdg ne peut-elle pas etre negligee. 

f(hbst: f(ahebest; pour hebht voir le commentaire de A ligne 15. 

Ligne 2 — ^np\ Le verbe nasPa — prendre, est atteste dans 
D,A.E. 11 ligne 36, ainsi que dans le texte C ligne 3. A ce dernier 
endroit le texte porte j/?/, forme qui peut etre interpretye comme un 
subjonctif a cause de son orthographe. Id Forthographeestyquivoque. 
Mais, tandis quej/?/, dans la premiere ligne de C^jsfr, dans A ligne 9, 
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et dans A ligne 5, enoncent des ptescriptions (voir A ligne 5, 

commentaire), le present texte ne fait qu’enumerer les portions dues 
aux differents personnages selon la loi. Le fragment ngs corres- 
pond a des tournures sans aucun verbe: Isw"- a la ligne 4, ^mqhl aux 
lignes 5-6. C’est pourquoi la vocalisation f(ayenasP a ete preferee. 

ng^: negus ou nagdst\ la dernifere forme apparait dans J.E, 5: ngsj 
^ksm, 

Ligne 3 — ^sr wkl^t: Les racines ^sr et kl^ se retrouvent dans 
plusieurs inscriptions d’fithiopie, voir D.A,E,^ IV, p. 90. Ici le 
nombre est du genre feminin, ce qui est confirme par ss et ts\ aux 
lignes 5 et 6. II peut etre interpret^ de deux fagons : "^esra wake?eti — 
vingt-deux, ou ^asru wakel'^eti — douze. Les autres quantit^s fixees 
dans ce petit texte etant six et neuf, la conjecture: douze, est sans 
doute preferable a Tautre. Si elle est exacte, il faut constater que la 
forme "^asru wakePeti est en desaccord avec Tusage normal en geez 
classique, qui exige selon Dillmann, Grammar^ p. 369, ou ^‘asartu 
tvakel^eft ou ^ahu wakel^e, 

Ligne 4 — dmr\ La racine dmr se rencontre peut-^tre dans le nom 
propre ^bkdm(r}), mentionne dans J.E, 115, voir Annales d^^thiopie^ 
III, p. 95. Dans le present texte dmr est un substantif. Les nombres 
Vr ss et ts^ indiquent que c’est un nom feminin. Le sens ressort 
du contexte: il designe une quantite, une mesure, ou bien il signifie 
une unite, une portion, ration. L’amharique connait dhnmer — un 
total compose de plusieurs elements. Dans sa forme, ce mot corres- 
pond cependant a Tadjectif geez demur — mixtus^ commixtus^ qui est 
atteste, semble-tdl, par D,A,E, 9 ligne 30: demu{ra). 

sw^\ sawdH — sacrificator^ sacerdos^ n’est atteste dans aucune autre 
inscription ethiopienne. 

Ligne 5 — ss: Noter que c^est la forme shsu et non sMestu qui 
precede dmr. De meme, dans la ligne 6 th^u au lieu de tes^atu. La 
lecture shsd — 60, est peu plausible, parce que le siv^ recevrait en ce 
cas beaucoup plus que le ngL 

Lignes 5-6 — mqbl: En geez, ainsi qu’en amharique et en tigrinna, 
faqabbala a le sens de recevoir, accepter. La forme causative, qui est 
attestee dans les deux langues modernes, ou elle signifie: faire accepter, 
offrir avec instance, manque dans le Lexicon de Dillmann et n’est 
pas non plus mentionnee dans le Supplement de Grebaut, mais il se 
trouve dans le dictionnaire geez de Kidana Wald Kefle, Addis Abeba, 
1948 (1956), p. 779. Les correspondances qu’on peut 6tablir entre 
B et le texte suivant, C, font supposer que mqbl est justement le parti- 
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cipe actif de ce causatif. Les deux textes, B et C, traitent du mdme 
sujet: la repartition de nourriture, de pain dans Fun, de viande dans 
Fautre. Le roi, ngs^ est un de ceux qui profitent de la distribution, 
dans B et dans C. Le sacrificateur, n’est pas nomm6 dans C, 
mais dans ce texte correspond sans doute a mqhL La vocalisation 
de ce dernier mot n"est pas certaine, mais il ne peut signifier que: 
celui qvii Fa offert. 

Ligne 6 — ts^\ C’est la premiere fois que ce nom de nombre 
apparait dans les inscriptions ethiopiennes. 

Texte Traduction 


L ^ahgdg (?) / f(ahBest 
2* ^ajenasP / negus (ou nagdst) 

3. (ou "^esrci) j wakH'^eti 

4. dmr / lasawdH 

5. shsu I dmr / ^am 

6. qbl / tes'^u / d 

7. mr / 


Lois concernant le pain. 

Ce que prend le roi: 
douze (ou vingt-deux) 
rations; pour le sacrificateur: 
six rations ; part de celui qui 
Fa ofFert: neuf rations. 

^ f" ' o'i 


TEXTE C 

1. '^mlhm 

2. ngs I ^ht I smt 

3. Ijns 

4. I wsmt 

5. ^ht / hg 



' ' ' • L'A 


COMMENTAIRE 


Ligne 1 — '‘mlhm-. Le preposition emna, ’'em- est souvent employee 
conjointement au verbe maiPa, voir Dillmann, Lexicon, col. 636. 
Ligne 2 — ngs'. Voir le commentaire de B ligne 2. 
smt-. Cest I’amharique sent, le tigrinna senti, ^emti — lombes, 
epine dorsale, reins, le geez semat — ut videtur: lumhi, vel lumhorum 
pulpa, Dillmann, Lexicon, col. 341. Ici le mot peut avoir un sens 
beaucoup moins restreint et designer la moitid de I’animal, comme le 
tigrinna gwadni dans I’usage moderne; voir C. Conti Rossini et L. 
Ricci, Consuetudini giuridiche del Serai, p. 199, n. 2: Propriamente 
{gwadni —) „costola, costato”, ma usualmente indicasi cost una parte, 
e precisamente la meta . . . della came della bestia macellata. Le 
passage mSme auquel cette note correspond: AaM c^ataharda sega 
Drewes, Inscriptions ^ 
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kdhendt gmdenm qwarbaten yewasdu — della bestia macellata i preti 
prendono meta e la pelle, ressemble de tres pths a la formule de 
Finscription. 

Ligne 3 — Le causatif "^amsPa pent signifier: ofFrir, Lexicon^ 
col. 227. La vocalisation du s n’est pas tout a fait certaine : au lieu de 
-sa- est possible, voir le commentaire de D,A.E. 11 ligne 45, 
a propos de ^arda^ani, 

jns: Comparer B ligne 2. L^omission du aleph pent etre due ^ 
une faute du scribe, mais celle-ci n’est pas la seule hypothese possible. 
J’y vois plutot un indice que ce n’est pas Findicatif mais le subjonctif 
du verbe nasPa^ et que le /est suivi d’une voyelle a du quatrifeme ordre. 

On salt que le a suivi d’une laryngale, dans une syllabe fermee, 
n’est pas remplac6 par une voyelle du quatri^me ordre dans les 
inscriptions axoumites. A la fin d"un mot, seul le groupe semble 
faire exception. Ainsi on trouve a deux reprises la forme '^ayyHmawd ^ ; 
voir les observations pertinentes de Littmann, IV, p. 80 

et dans le commentaire de D,A,E. 6 ligne 2. Circonstance curieuse; 
a deux autres endroits le m6me mot yetmawd^ est 6crit sans le aleph 
final. Les conclusions qu’on peut tirer de cette alternance sont encore 
discutees, cf. E. Ullendorff, The Semitic Languages of Ethiopia^ p. 35, 
note 4. Ce qui importe id, c’est Fexistence de deux orthographes 
pour le groupe final d^{<a^). Car il est difficile de croire qu’il s’agit 
d’un lapsus calami (Ullendorff) dans tous les exemples connus : D.A,E. 
9 ligne 4, D.A.E, 11 ligne 6, et la forme actuelle j/;?/. Inversement, 
si Forthographe yns est correcte, elle rappelle les formes yUmawd 
dtees plus haut, et en ce casj^/ne peut done etre que le subjonctif 

Enfin, le m6me verbe yenJfdQ) est sous-entendu dans la phrase 
ngs ^ht smty ligne 2. 

Ligne 4 — m^s\ ma^ha ou md^hd — la, sa peau. 


Texte 

1. '*mldhm 

2. negus (ou nagdsi) / ^ahatta / 
semata 

3. ^d^am^Pd lyensdQ) 

4. md^esd / wasmata 

5. '"ahatti / heg 


Traduction 
D’une vache. 

Le roi (en prendra) un des lombes 
(ou la moitie de la viande); 
celui qui Fa offerte (en) prendra 
sa peau et un des lombes (ou 
Fautre moiti6). 

C’est une loi. 
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TEXTE D 

1 . t^kr I Z3P 

2. ib I wlbs 

3. lbs I brr / 

4. blip I H 

5. d I wmsg 

6. w'^km I whb 

7. sit I TPwh 

8. bt I 

Comment AIRE 

Ligne 1 — ts(kr\ Voir A ligne 1. 

Lignes 1-2 — whb\ La m6me racine se trouve attestde aux lignes 
6 et 7-8; voir aussi A ligne 5. 

Ligne 2 — lbs\ Le causatif '^alhasa s’est d6ja pr^sent6 dans les 
inscriptions {D.A.E. 6 ligne 13), mais ni lahsa ni Ubs n^y sont attest^s. 

Ligne 3 — lbs*- Le premier mot de la ligne 3 est sans doute aussi 
lbs, Le s est certain. Immediatement a gauche de celui-ci se trouve un 
b^ dont le trait horizontal n’est cependant pas visible. Dans I’espace 
qui reste on peut discerner un I tres finement inscrit. 

Ligne 4 — hlw\ Voir Dillmann, Lexicon^ col. 5-6: halam — oportet^ 
decet eum, 

Lignes 4-5 — V^: Ici V^:/est probablement le substantif '^aldd — 
moneta, Le terme '^Id aux lignes 19-20 du texte A, ou il se trouve 
etroitement li6 a Ibrn^ doit avoir un autre sens. 

Ligne 5 — msg\ Voir A ligne 24-25. 

Ligne 6 — ""km'. C"est la negation akko^ renforc6e par -ma, Dillmann 
donne cette forme a la col. 142 de son Lexicon: akkoma — nequaqmm, 

Lignes 7-8 — slt^ ^m\ salit — huile, et ""om — arbre, Dillmann, 
Lexicon^ col. 326 et 994, ne sont pas attestes par d’autres inscriptions. 

A partir de whlw, lignes 3-4, le sens du texte est clair: on doit 
payer une pifece de monnaie et donner du beurre, mais celui qui donne 
de rhuile et la femme qui donne du bois sont exempt6s de Tobligation 
pr6vue dans ce texte, C'est le d6but de Tinscription qui est probl6- 
matique. La signification des mots lbs brr et la structure syntaxique 
des trois premieres lignes sont loin d’etre evidentes. S’agit-il de dexrx 
phrases dont la premiere seulement constitue le preambule du 
rfeglement, ou est-ce que ce preambule s’6tend-il sur toutes les trois 
lignes? 
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Selon cette derniere possibilite on pent traduire ^ : Memorandum 
concernant celui qui donne et qui porte un habit riche, brillant 
(? litteralement: d’argent) — ta^kdr ^awahdhe walahdse lehsa bmr. 
Grammaticalement cette traduction ne fait aucune difficulte. Elle a 
le merite d’identifier brr avec un mot ethiopien bien connu. II s’agirait 
d^une amende, et des conditions dans lesquelles elle est imposee ou 
non imposee. Si ^expression: habit d’ argent, et les details du r^gle- 
ment meme ne semblent pas completement clairs, il est tout aussi 
vrai que nous savons peu de choses de Tfithiopie a cette epoque. 

On peut cependant envisager une autre interpretation; Memoran- 
dum concernant celui qui a fait une donation, son habit etant un habit 
brr — ta^kdra ^awahaba walehsu lebs brr. Si brr est traduit par ; souille, 
Timposition d’une amende s’expliquerait. Dans une inscription sud- 
arabe, R.E,S, 3956, une femme „confesse et fait penitence devant 
Dhu Samawi, Seigneur de Bayyin, de ce qu’elle a revetu un manteau 
souille et rape etc/^ Mais precisement le sens de souille n’est pas 
atteste pour le mot brr, 

Une troisifeme solution m’a et6 signal6e par Jacques Ryckmans: 
Memorandum concernant I’offrande et Fhabit; Thabit: riche (precieux) 
et on doit une pifece de monnaie etc. — ta^kdr ^ufhb waUbs lebs berur 
wahalawo ^aldd etc. II ne serait pas du tout question d’une amende. Le 
sens attribue a brr est de nouveau acceptable; whh pourrait 6tre le 
participe passif ivehuh^ employe ici au lieu de habt, II y a aussi une 
difficulte: ^Id est precede de hlw^ lbs brr ne Pest pas. Mais elle est 
moindre que dans les autres cas, me semble-t-il. II est possible que 
„rhabit d’argent'’ ne doive pas tttt entendu comme faisant partie 
de Poffrande, mais que ce soit la tenue prescrite au cas d’une donation. 


Texte 


Traduction 


1 . tat(kdri^am 

2. huh I walebs 

3. lebs I berur / wa 

4. halam / ^ald 

5. d I jpamsg 

6. wa*akkoma / wahdbe 

1, salit I wawahd 
8. bit a I ^om 


Memorandum concernant le 
don et I’habit. 

L’habit: precieux (?), et 
on doit: une pifece 
de monnaie et du beurre. 

Mais (ceci ne vaut) pas (pour) 
celui qui donne 
de Phuile ni celle qui 
donne du bois. 


^ Je dois cette traduction a M. Andre Caquot. 
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La langue des fextes 

La langue de ces quatre textes est le geez. Si Ton a pu, a la rigueur, 
entretenir des doutes sur la langue de Tinscription de GDR ^ — 
inscription un peu plus ancienne — le geez apparait en plein jour dans 
le present document. Sa langue difF6re de Tethiopien litteraire post6- 
rieur que nous connaissons. On n"a qu’a penser aux diflScultes 
d’interpretation pour s’en rendre compte. Cependant on n"est gu6re 
en droit d’y voir une forme nettement dialectale et encore moins 
une forme primitive de la langue. En dehors de Fabsence de voyelles 
et de la composition syntaxique du texte, les difficultes proviennent 
toutes du vocabulaire. Or, si Ton peut supposer que swt et dbs, par 
exemple, sont des mots dialectaux ou archaiques, bien d’autres mots 
sont encore courants aujourd’hui. Ils ont survecu a la disparition du 
geez, tout comme certains usages, auxquels Finscription fait allusion, 
se sont maintenus sous quelque forme dans Ffithiopie chrdtienne. 

Toutefois Finscription de Safra est certainement un document de 
la langue vivante d’une epoque ancienne. Le texte contient des 
particularites, qu’il n’est pas toujours facile d’evaluer et que nous 
voulons resumer id. 

Nous y trouvons d^abord une variante orthographique : jas au 
lieu c’est -k-ditcjensP, D’autres exemples nous sont connus 

dans les inscriptions axoumites. De la meme fa^on sbt peut deriver 
d’une racine 

Ensuite une variante morphologique : Lr wkPt au lieu de "'srt 
du moins selon Fhypothese que ces mots signifient: douze, et non: 
vingt-deux. 

Si nous en venons au vocabulaire, il apparait, qu’au lieu de certains 
mots courants dans la langue litt6raire classique, on en emploie 
d’autres jusqu’a present inconnus, ainsi: 

^hgg — lois, au lieu des pluriels hegag et hegagdt. 

'*rd — continuer, au lieu de '^atlaiva^ qu’on rencontre dans les textes 
axoumites. 

swt — nourriture, au lieu de sisit. 

la forme causative de la racine qbl au lieu des verbes ^aqraba ou 
^amsPa — offrir, (ce dernier est neanmoins atteste dans le texte C). 

mk'^b — en plus, au lieu de kd^^ba^ *'ddi ou ddgemo. 

dbs — miel, au lieu de ma^dr, 

gs — froment (?), au lieu de "^ekl ou Urndj. 

^ Voir plus haut, p. 30, note 3; A. Jamme, BLOr,, XIV, 1957, p. 79-80, a nid 
qu’elle soit de langue ethiopiennc. 
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swt derive d’une autre forme de la meme racine que sisit, Bien qu’il 
soit mentionn^ dans le dictionnaire de Kidana Wald Kefle, le causatif 
de qhl n’est pas connu par Dillmann et doit 6tre rare dans la langue 
litteraire, mais il existe dans les langues modernes. L’etymologie de 
gs est incertaine. Les autres mots sont des formations nouvelles de 
racines classiques bien attestees. II en est de meme pour dmr — 
portion, ainsi que pour sht — „Mannschaft”, et ^Id — sterile, si la 
derivation de s¥ et wld s’avfere exacte. 

II y a trois autres mots, qui sont connus en geez classique mais 
dont le sens correspond a une acception moderne: smt — lombes, 
peut-etre employ^ id au sens de moitie; srrt — couverte (?); — 

une mesure de contenu. 

Les mots qui ne sont pas attestes dans les textes classiques mais 
qui ont persiste dans I’une ou Fautre langue parlee, sont remarquable- 
ment nombreux: sw^ msg^ mqrt^ qrs^ qn^ gs (?), et dbs. Parmi toutes 
les langues de Ffitbiopie c’est en tigrinna qu’on retrouve la majorite 
de ces mots. Cest le tigrinna qui fournit les equivalent^ modernes de 
— bide, et msg — beurre, et qui a garde le sens de s6journer pour 
le verbe qaraja. La racine qrs et le mot qn apparaissent aussi en 
d’autres langues. Peut-dre gs se rattache-t-il a un mot qu’on retrouve 
uniquement en amharique. Asse^: curieusement le s6mitique dbs, 
„miel”, n"a pas de conserve en tigrinna ni en amharique, bien qu"il 
soit bien atteste en d’autres langues ethiopiennes. 

Un seul mot, V// — qui n’a pas agnele (?), parait se rattacher au 
sens primitif du semitique f/j et non au sens spedfiquement ethiopien 
de cette racine. 

Dans le cas d^autre mot, gb^ on n’a pu proposer aucune etymologic. 
Uecriture 

Avec I’inscription de GDR, gravee sur un objet en bronze le 
document de Safra est de la plus grande importance pour I’dude 
de revolution de Fecriture ethiopienne. La description des traits 
caracteristiques de sa graphic est presentee ici de fa^on a mieux faire 
ressortir les rapports ainsi que les differences qui existent entre ces 
deux inscriptions. Mais en ce cas les mesures actuelles ne seront pas 
donnees, les fac-simiies etant a echelle. Un autre chapitre y apportera le 
temoignage des graffites dans un essai d’etablir les etapes de Fevolution 
de Falphabet ethiopien jusqu'a Fepoque des inscriptions axoumites. 


^ Voir plus haut, p. 30 note 3, p. 55 note 1. 
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Les lettres de rinscription de GDR se repartissent ea quatre 
categories qui tous se laissent definir a partir d’une forme el6men- 
taire; le carr^, que, parmi les signes alphabetiques, on retrouve dans 
la lettre b, Ces quatre categories apparaissent aussi dans le document 
de Safra, mais elles sont en voie de dissolution. 

La premiere categoric, celle des lettres qui „s’inscrivent dans un 
carr6”, comprend les lettres suivantes de ^inscription de GDR: 
/, r, d, L’inscription de Safra y ajoute: hy t et en principe le 

f aussi. Mais r ct f s’y sont differencies des autres signes de cette 
categorie. 

Dans rinscription de Safra hy 4 by /, dy g et / sont souvent un peu 
plus hauts que larges, parfois m^me jusqu’a deux fois plus hauts. 
L'aspect allonge est plus prononce dans certains cas. II y a aussi des 
exceptions telles que bg^y A ligne 11. Mais de fagon generale on peut 
dire que Fallongement est le trait dominant des lettres de la premiere 
categoric dans I’inscription de Safra. 

A quelques endroits h I ont une largeur reduite: ainsi le / de V/ 
est moins large que les autres lettres de la ligne 17 du texte A. II 
en est ainsi au cas du g dans les textes B, C et D. 

Le r a perdu la forme arrondie qu’il avait sur Tobjet en bronze. 
II ressemble ici a un >6 en position horizontale, mais aplati au point 
que la largeur egale le plus souvent environ deux fois la hauteur. 
Le f suit le canon du r. 

A la deuxi^me categorie, celle des lettres „a double hauteur"", 
appartiennent by s, q, by % ky y et Sy dont cinq sont attest6s dans 
rinscription de GDR. De nouveau la categoric n"est plus aussi 
homogdne dans la presente inscription qu"en ce cas-la, Elle s"est 
divisee en trois groupes. 

Les q, b et ^ sont deux a trois fois plus hauts que larges. Assez 
souvent ces proportions sont dues a une reduction de la largeur et 
non a une hauteur excessive. A part dans le texte B, la hauteur du ^ 
surtout, est comparable a celle du s etc. et parfois meme plus petite : 
voir par exemple C ligne 4. 

Les j et s se rapprochent Fun de Fautre. Tr^s approximativement 
la hauteur de ces deux lettres egale une fois et demie a deux fois 
leur largeur. Le d, qui a 6te class6 dans la premiere categorie, ressemble 
souvent auj dans sa partie triangulaire; parfois meme la ressemblance 
est encore plus grande, notamment dans dwijy A ligne 4. 


^ Voir Amahs d'jSihiopk, I, 1955, p. 37-38, 
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Le s k ont les memes proportions que les deux lettres prece- 
dentes, j et mais en contraste avec celles-ci ils debordent la ligne 
en haut. 

La troisieme categoric, qui pour ce qui concerne Tinscription de 
GDR contient les deux lettres ^ et a pratiquement disparu. La forme 
du n ressemble au moins un trait bien entendu, ce qui est particu- 
lierement clair dans le texte C. Parfois il est tres allonge et d’une 
largeur minime, par exemple dans A lignes 14 et 25. 

Dans ses proportions et dans Talignement le ^ se distingue a peine 
des lettres de la deuxieme categoric. 

La quatri^me categoric comprend les lettres /et w de ^inscription 
de GDR. Le ^ et la partie centrale du qui y sont plus petits que le 

se sont assimiles a cette lettre dans Finscription de Safra. Mais dans 
cette inscription la quatrieme categoric est representee par le / 
seulement. Cette lettre y a normalement une largeur d’une fois et 
demie a deux fois sa hauteur. Cependant il y a des cas ou elle est 
presque aussi large que haute, c’est a dire qu^elle s’est approchee 
de la premiere categoric. 

Le m est entre dans la premiere categoric, comme nous Favons 
deja vu. Mais le m de Ihm^ A ligne 19, est encore beaucoup plus large 
que les autres lettres de la m6me ligne. 

Le ^ le w ainsi que le cercle du q sont generalement aussi hauts 
que larges ou un peu moins. Quelques signes sont tres aplatis: le 

de mk^b^ A ligne 10, le ^ de B ligne 4. Mais ces cas sont excep- 
tionnels. Si Fon considere leur position dans la ligne, il apparait 
clairement que ces lettres tendent a s’assimiler axix caracteres de la 
premiere categoric. 

Le ‘ est plus ou moins rond dans les textes A, B et C, Dans A il 
s’approche du triangle a deux endroits : aux lignes 7 et 27. Dans D 
il est triangulaire. Le est triangulaire dans B et D ainsi qu’aux 
lignes 28 et 29 du texte A. 

Dans la mesure ou la forme triangulaire du ox 6 m w est un indice 
paldographique, le texte D est plus recent que les trois autres, qui 
temoignent d’une fluctuation. C’est toutefois un critfere auquel on 
ne peut pas se fieri Finscription de ^An^a qui, pour d'autres raisons, 
doit tee datee aprfes Finscription de Stea, a le ^ et ^ 2 ^ arrondis. Peut- 
tee la forme triangulaire Fa-t-elle emporte graduellement et a des 
epoques un peu diflerentes dans les differentes regions. 

La forme du / n’est pas encore fixee non plus. Il y en a deux: Fun 
dans A et C, Fautre dans B et D. Le premier ressemble au t de Fin- 
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scription de GDR, aucun n’est identique a la forme definitive du t 
ethiopien. 

Tout en etant different du r de I’inscription de GDR, le r pas plus 
que le f n’a encore la forme caract6ristique ethiopienne, qui apparait 
a partir de Finscription de "Anza seulement. 

Quelques autres lettres ont change depuis Finscription de GDR: 
g n’est plus dextrogyre; Fantenne du k n’est pas recourbee, les lignes 

I et 10 du texte A exceptees; la base du ^ est triangulaire. 

La forme de ces signes, en premier lieu celle du % suffirait a placer 
Finscription de Safra aprfes Fobjet en bronze. D'autres indications 
seront analysees ailleurs. 

Le contenu 

Si difficile que soit la langue de Finscription, son contenu aussi 
pose des problfemes qu’on ne peut passer sous silence. Cest d’ailleurs 
par la recherche d’usages paralldes connus par d’autres sources ou 
en d’autres pays qu"il faut esperer trouver une confirmation de Fin- 
terpretation du texte, tant que la signification des mots essentiels 
ne peut etre verifiee d^une autre maniere. 

Sans preciser le detail, on peut dire que le texte A rfegle une prestation 
imposee a la population. II est vrai, la population n’est pas nommee 
expressement dans le texte, le sujet des verbes yhhm et jsjr etant 
impersonnel, mais on la voit accomplir ime corvee et apporter de 
la nourriture dans Finscription de ^Anza. Ces deux textes de ^Anza 
et de Safra sont effectivement si complementaires Fun de Fautre 
qu’on ne peut que profiter d’une comparaison pour en saisir les im- 
plications. 

Dans les deux textes la prestation est operee en nature. C’est normal : 
parmi de nombreux autres exemples, je citerai les impots fixes dans 
le Liher Aksumae. On y rencontre les m6mes produits : du miel, de la 
farine, des pains, des vaches, du beurre, Fhydromel, de la biere etc. 

II y a cependant une difference curieuse : bien que le texte A admette 
la vache, le mouton d’une certaine qualite est estime d’une plus grande 
valeur. Du moins, selon Finterpretation que j’en ai proposee, les 
Hgnes 12-14 prescrivent une donation suppl^mentaire en farine au 
cas ou une brebis qui n’a pas agnele {bg^ ^st remplacee par une 
vache, 

En discutant le rite ta^kdr ethiopien A. Pollera a fait remarquer 
que celui-ci est un rite expiatoire, que des vaches sont certes immolees, 
mais que „il veto rito espiatorio compiuto col sacrificio della peco- 
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ra . . Cest parfaitement comparable au rite hebraique, ajoute-t-il. 
En tout cas, Tusage ne peut servir tel quel a expliquer rinscription 
de Safra, parce qu’il n^y a pas lieu de supposer qu’il s’agit d’uti rite 
expiatoire. 

II faut signaler ici une autre particularite du texte A: aux lignes 
8-10 du miel est exige en supplement, si le n"a pas la qualification 
prescrite, aux lignes 12-14 de la farine, si une vache est substituee. 
Ceci peut indiquer Texistence d’une division economique dans la 
population, le miel etant un produit sauvage, la farine un produit 
cultive On connait des exemples de peuple pastoral vivant avec 
des agriculteurs et souvent les dominant. Derni^rement encore, 
Jensen a etudie ce phenomene en Afrique orientale Je ne suis pas 
competent pour juger sa th^se que les „Rind und Kornerfruchf’ 
sont nilotiques, que F„ausschliessliche Vieh 2 ucht” depend de facteurs 
secondaires, et n^est pas un critfere de „Kultur-Zugeh5rigkeit”. Mais 
il mentionne des exemples int6ressants de populations composees de 
„deux groupes economiquement differents. Tun surtout agricole 
habitant les montagnes, Tautre purement pastoral dans la pleine 
adjacente” 

Les mots — au terme de sa croissance, srrt — couverte, 

— qui n’a pas agnel6, ^Id — sterile, qui n^a pas v6le, qualifient tous 
certains animaux enumer6s dans le texte A et n’apparaissent qu’a 
cet endroit. La traduction de ces mots, obtenue par raisonnement, 
est hypothetique. Cependant elle cadre assez bien avec certaines 
autres donnees ethiopiennes et exterieures. Si elle est exacte le texte 
A donne rimpression d^etre un reglement d^ordre cultueL On peut 
penser a ce qu’a dit R. Dussaud dans son livre Les origines cananeennes 
du sacrifice israelite sur la valeur rituelle de Tanimal sacrifie qui „a 
d^autant plus de prix qu’il est plus parfait de forme, plus vigoureux. 
De ce point de vue, le male Temporte sur la femelle, en particulier 
sur la femelle qui a porte et que Fon admet rarement au sacrifice’" 

Nous touchons maintenant a un problfeme d61icat: s’agit-il de lois 
sacrees ou profanes? 

Seul le texte B fait effectivement mention d"un prtoe, sw^^ qui 
participe a la distribution du pain avec le roi et celui qui Fa offert. 

^ A, PoLLERA, L,o Stato etiopico e la sm chiesa, p. 316. 

® Je dois cette remarque ^ M. A. H, J. Prins, de Tunivcrsite de Groningue. 

® Ad. E, Jensen, Dml-Systeme in Nordost-Afrika^ dans Anthropos^ 48, 1953, 
p. 754-759. 

^ Ibid., p. 756. 

® Edition Paris, 1921, p. 137. 



l’inscription de safra 


61 


Des r^glements lituels concernant les v^tements sont assez communs 
pourqu’on puisse interpreter ainsi le texte D. Le texte A contient 
les termes srrt^ etc., dont nous avons parl6. A ^An 2 ;a une ofFrande 
de nourriture telle qu"en present le texte A, accompagne Tinaugu- 
ration d’une stfele ^ pourvue du symbole du croissant et du disque 
solaire. Le texte C se rapproche singuli^rement du tarif de Marseille 
qui deerfete a plusieurs reprises que „la peau, les cotes (?), les pattes 
et le reste de la viande (appartiendront) au maitre du sacrifice” 
Non seulement de C mais aussi mqbl dans B correspond au 
b^l hf(bh^ e’est a dire le sacrifiant, du tarif. 

Nous avons deja cite a la page 51 le passage des Consmtudini 
gturidiche del Serae qui ressemble le plus au texte C. La meme thgle 
est attestee pour les Mensa: Wenn ein Mensch stirbt, nimmt er (der 
Priester) . . . zuerst von jegUcher Kuh, die geschlachtet wird, das 
Schulterstiick, und spater nimmt er von der „Kuh der Ameisen” und 
von der „Kuh des Strickes” . . . die Halfte ihres Fleisches und die 
Haut der „Kuh des Strickes”. — Und danach nimmt er auch von 
der Kuh, die zum Gedachtnis des Verstorbenen an seinem vierzigsten 
Tag geschlachtet wird, die Hinterkeule und die Seite und die Vorder- 
fiisse Roden I’a rendu un peu differemment: Quando muore 
qualcuno . . . il prete riceve una delle spalle della prima vacca che il 
piu prossimo parente del defunto macella nella sera stessa del decesso, 
detta percio ,,vacca delle formiche”; pure la meta e le pelle di quella 
che si macella per ultima nella commemorazione . . . Je n’ai pas pu 
verifier quel est le mot employe pour „Halfte”, „meta”. 

Dans ces passages e’est le pr^tre qui regoit la peau de Panimal, 
tandis que le r^glement de Safra Tattribue a I’offrant. En outre le 
texte C parle dhin roi et non d’un pretre. Cette dernifere difference ne 
signifie pas que le texte est necessairement profane. Andre Caquot 
a releve les origines anciennes semitiques de la royaute sacrale en 
fithiopie 

Il est cependant prudent de ne pas trop insister sur le caractfere 
sacral de Finscription. D'autres motifs s’y sont peut-etre m^ies. 
D’ailleurs, les usages touchant des animaux steriles sont particuliere- 
ment nombreux en fithiopie jusqu’a ce jour. La vache immolee a 

^ Voir le chapitre suivant. 

^ Comme Jacques Ryckmans me Fa fait observer. 

® Traduction de R. Dussaud, op. dt.^ p. 320. 

* Maria Hofner, Das Feieh Mahdri, § 29 (9). 

® K. G. Rod6n, Le trihu det Mensa, traduction, p. 252. 

* Dans Annales d £thiopk, II, 1957, p. 205-218. 
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r occasion de mon arrivee en Gurage oriental, nne region depuis 
longtemps musulmane, etait une vache sterile. Plus tard j’ai assiste 
a une autre cer6monie qui presente quelques points de contact avec 
le texte A et que je veux mentionner brievement. Comme on sait, 
les Gurage cultivent le faux bananier, ensete edule^ dont les plantations, 
quhvy entourent les maisons. Dependant des conditions du climat, la 
plante murit en six ans ou plus, mais chaque annee, en decembre ou 
janvier, la terre de la plantation est retournee, harasa^ pour detruire 
sa structure capillaire et prevenir une dessiccation excessive et nuisible. 
Ce travail se fait en commun, les voisins y participent. Les hommes 
s’organisent en groupes de quatre, ou huit, ahage^^ personnes, 
mais avant que le travail ne commence, un animal est tue : une vache, 
un mouton ou une chevre selon la position et le prestige social du 
proprietaire de la plantation. Par ce sacrifice on cherclie a assurer 
la prosperite de la plantation contre les maladies ou, comme ils le 
disent eux-m6mes, contre les „insectes^’, /////. Je n’etais pas present, la 
premiere fois, a Pimmolation d’une vache. Mais a une autre occasion, 
ou une chevre fat tu6e, j’ai observe qu’ils ont tout de suite verifie 
si elle etait gravide, et constat6 a leur regret que tel etait le cas. La 
journee du labourage passee, la jeunesse danse le soir des danses de 
plus en plus phalliques. Sans doute le sacrifice a-t-il originalement 
fait partie d’une rite de fertilite. Normalement la rnoitie de la viande 
est mangee le soir meme de Pimmolation, a Foccasion de laquelle 
on multiplie le did a et le ^ikr. Le lendemain, le reste de la viande 
nourrit les laboureurs pendant leur travail. 

La comparaison avec le texte A ne doit pas etre poussee trop loin. 
Sans doute c’est dans le droit coutumier de Tfirythree qu’on peut 
trouver les parall^les les plus proches. Malheureusement maintes 
publications m’ont ete inaccessibles, entre autres les travaux de 1. 
Capomazza sur FAkkele Guzai. Tout de meme, dans les ouvrages 
que j’ai pu consulter j’ai trouve des references a des vaches steriles 
qui me paraissent remarquablement aptes a eclairer le document de 
Safra. 

Ainsi Munzinger signale que chez les Barya le meurtrier entre dans 
la maison et abat une vache sterile comme sacrifice funeraire pour sa 
victime Plus interessant par rapport au texte A est ce quhl ecrit 
sur les Marya: Von jeder Kuh die der Tigre schlachtet, bringt er dem 
Herrn die Zunge und das Brustfleisch. Diesem gehort ferner jede 


^ Dans Ostafrikanische Siudkn^ p. 500. 
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unfruchtbare Kuh seines Tigre; ferner aller von ihm gefundener 
Honig Chez les Bani Amer ^iiberlasst (det Knecht) dem Herm 
jede sterile Kuh und wenn er schlachtet, bringt er ihm das Brust- 
stiick” 

Le Feteh Mahdri des Mensa et les Consuetudini giuridiche del Serai 
contiennent des paragraphes semblables determinant les prerogatives 
du chef, sauf que la vache sterile n’y apparait pas. Feteh Mahdri 
27 (5): . . . Und von einer „Kuh der Anrufung” gehoren ilim (au 
chef) der „LoflFef’ und die Zunge; und von einer Opferkuh gehort 
ihm nur der „LofFeF\ Wenn d&t gdssdj sa'^ada sdnfu ein Adeliger ist, 
bringt er, wenn er ein Tier totet, dem Hauptling den „LofFer’ und 
die Zunge als Tribut, indem er sagt: „Ich bin dein Schutzbefohlener, 
Setan” Consuetudini p. 206 : Delle bestie che i paesani macellano 
perch^; mossi dal desiderio di mangiar came, per una festa privata, 
per celebrazione pubbliche, in occasione di lavori comune, di matri- 
moni, di commemorazioni funebri, della festa di S. Giovanni, nel 
caso in cui bestie di un villaggio vicino o lontano che passino sul 
territorio di sua giurisdizione vi siano scuoiate: di tutte queste al 
capo-paese spetta il lesdna mdnkd, Lesdna mdnkd significa la came 
delle costole {ddbit) e la lingua. 

Les parties requisitionnees selon le droit coutumier marya, „die 
Zunge und das Brustfleisch'’, rappelle le lesdna mdnkd des Consue- 
tudini ou le „LofFel und die Zunge” du Feteh Mahdri, On se demande 
si la traduction des termes originaux par Munzinger est exacte 
Le sens precis du mot mdnkd,, cuiller, dans ce contexte n’est pas clair 
non plus. Maria Hofner Tinterpr^te comme un morceau de viande 
de la cuisse Une glose dans le texte des Consuetudini Texplique par 
ddhit terme assez vague et plus ou moins synonyme de gwadni — 
viande costale, entrecote, et de semti,^ geez semat — lombes, lequel est 
le mot employe dans le texte C de Safra. 

Dans quelle mesure ces donn6es eclaircissent-elles rinscription de 
Safra? Le texte D s’ecarte des autres quant a son sujet. Les trois 

^ Op, dt., p. 237; cf. C. Conti Rossini, Prindpi di diritto consueiudinark delP 
Eritrea, p. 713. 

2 Munzinger, op. di., p. 312; Conti Rossini, op. dit., p. 726. 

® Traduction de Maria Hofner, op. dt. 

^ Cependant c’est effectivement „das Brustfleisch” (et la bosse) qui est reserve 
en Gurage oriental pour les parents de celui qui abat une vache. 

5 Op. dt , p. 58, note 6; cf. Littmann-Hofner, Worterhuch der Tigre-Sprache, 

p. 128. ' , . , . , 

® Je n*ai pu consulter C. Conti Rossini, Eo statuto dello Sdoatth j\tiseba, ou le 
mot mdnkd apparait aussi. 
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reglements inscrits sur la face de la pierre sont au contraire assez 
proches Tun de Fautre. B et C etablissent en premier lieu la portion 
du pain et de la viande due au roi. Parmi des populations aussi diffd- 
rentes que celle du Serae et les Mensa des regies comparables au 
texte C existent en faveur tant des pr^tres que des chefs. Exactement 
comme B et C le texte A doit concerner un privilege royal. De m^me 
que raristocratie des Marya et Bani Amer receyait toute vache sterile 
de leur assujettis, de m^me le roi a droit k des animaux intacts ou 
steriles selon le present texte, quelle que soit Torigine de ce droit. 
Le mot crucial sht ne designe pas une collectivite quelconque ni 
n6cessairement des troupes militaires mais, semble-t-il, le cortege 
royal. 



CHAPITRE IV 


UNE NOUVELLE INTERPRETATION DE TROIS 
INSCRIPTIONS ETHIOPIENNES 


Dans les premiers mois de 1955 j’ai revu deux inscriptions qui 
avaient deja tt6 publiees: Tune, celle de ^Anza, par C. Conti Rossini 
dans R.S,E.^ 11, 1942, p. 21-28, Tautre en dernier lieu par E. Littmann 
dans le quatrifeme volume de la Deutsche Aksum'-Expedition sous le 
no. 18. Littmann a donne egalement une nouvelle traduction de 
Finscription de ‘^Anza, RS.E,^ XI, 1952, p. 5-8. Mais les deux textes 
n’etaient connus que par des copies. Une photographie est publi^e 
ici, PI. XXI et XXII, avec quelques remarques sur Finterpretation 
de ces deux inscriptions et de celle de Matara. 


LINSCRIPTION DE ^ANZA 


L’inscription de ^Anza se trouve a un endroit appele Maryam 
^Anza, a cote d"une colline artificielle sur laquelle sont dispers6es 
quelques pierres antiques. La stfele est tombee, la face de Finscription 
vers le sol. Les photographies ont 6t6 prises d’un trou peu profond 
qui se trouvait au-dessous du texte, d^ou la distorsion de la perspec- 
tive. L’ autre cote de la stfele porte au sommet le croissant et le disque 
solaire. Void le texte comme Fa lu et traduit Littmann: 


1. shf I bzt I ng 

2 . Il^ghlzM 

3. 1 1 I shbw I ^ 

4. gbh:(b / ^tw 

5. bq'^t I I ^b 

6. 1 1151 ^sj I M 

7. shb I 520 / ^sj 

8. hbst I 20620 


Scrisse (o : Fece scrivere) qui il re 
di Agabo questo obelisco 
suo. Lo trasse 

la gente di Agabo. Egli fece venire 
un benefido: fece venire sacchi 
grandi (in numero di) 15, prowi- 
de la birra 

brocche (in numero di) 520, 
prowide 

pani (in numero di) 20620. 


COMMENTAIRE 

La transcription doit tttt corrigee a deux endroits. Aux lignes 
5-6, il faut lire V/ — jour, au lieu de "^bt II s'ensuit que n'ayant 
plus de complement direct, signifie: venir, comme normalement en 
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geez. Quant au sujet, ce n^est certainement pas le roi mais la popula- 
tion, he^:, comme Ta suppose Conti Rossini, id et aux lignes 4-5: 

bqH. Dans la traduction, j’ai rendu ce mot par un pluriel, bien 
que la vocalisation de soit probablement ^atawa. 

La lecture hqH^ ligne 5, au lieu de sipH (Conti Rossini), est exacte. 
Dans cette inscription le s est pourvu d’un petit trait horizontal vers 
la gauche au sommet et le w est arrondi. Le sens de hqH est difficile 
a saisir. Littmann traduit: beneficio, puisque, selon son opinion, 
c’est le roi qui a fait venir les provisions, et qui a fourni de 

la biere et du pain, ^sj ^sj hhst. Cette interpretation du texte est 
raise en doute par la lecture 7/, D’autres arguments seront avances 
ci-dessous. 

hq'^t semble bien 6tre baqwu^et — usus^ heneficimn^ Dillmann, 

Lexicon^ col. 515. Mais est-il absolument certain que la phrase 
bq^t — ils sont venus „au benefice”, concerne uniquement le profit 
materiel d’un festin? Ne peut-on pas supposer que la simple erection 
d"une stde ait ete consider6e comme un evenement heureux, d’autant 
plus que c’est le petipk qui a apport6 les aUments? Je traduirais 
hypoth6tiquement ce mot par: evenement, ftte. 

Si se rapporte a la population, il en est sans doute de meme 

pour aux lignes 6 et 7. En outre, nous savons maintenant par le 
document de Safra qu^il y avait des lois reglant la requisition de 
nourriture, dans ce cas particuHer en faveur d’une collectivite sbt^ 
dans laquelle je vois le cortege royal, a Toccasion d’un sejour, mqrt. 
II ne me parait pas exclu que Finscription de ‘^Anza fasse allusion 
a un r&glement analogue. 

La traduction de shbm ^^b hf(b donnee par Littmann resulte de 
remission d"un trait de separation entre ^gb et h^b C^est Fautre 
correction a apporter a la lecture de Littmann: ^gb et sont deux 
mots isoles. De plus, la traduction : la gente di Agabo, requiert norma- 
lement Fordre inverse, done h^^b ^gb; comparer D,A,E. 11, lignes 
8 et 9. jht(b et ^gb doivent done ^tre separes Fun de Fautre. Si Fun est 
le sujet du verbe shbw^ Fautre en est un complement a cote du comple- 
ment direct suffixe. Conti Rossini Favait bien vu. Sa traduction: che 
trasse ad Agab il popolo, est tout a fait possible. Mais si ^gb est un 
nom ethnique et non un toponyme, il est plutot le sujet du verbe 
shbiPy en raison de sa position dans la phrase. Il faut en ce cas modifier 
la traduction de ce verbe. Pour regir deux complements, d’une part 

^ Cependant Littmann signale qne Mordini s*est convaincu par inspection 
tactile de la presence de ce trait. 
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le sufSxe, d’autre part le mot shb doit avoir un sens factitif: non 
trainer, mais faire transporter. L’inscription de Matara confirme cette 
hypothfese. Peut-etre nous avons id une forme 1/2, non attest6e dans 
la langue dassique. 

Enfin, avec Conti Rossini, je consid^re b^t comme un nom propre 
de personne. 

Traduction 

A inscrit BZT, roi des ^GB, cette stde a lui. Les ^GB Font fait 
transporter par le peuple. Ils (le peuple) sont venus i la ftte (?). Ils 
sont venus pendant 15 jours. Ils ont fourni de la bide: 520 cruches. 
Ils ont fourni du pain: 20620. 


LTNSCRIPTION DE MATARA. D.A.E, 34 


1 . I ^ghr 

2. I l^btph I m 

3. bb I 

4. ^Ifn I wsbln 


This is the obelisk that had (caus.) made 
^Aga2 for his fathers who have 
subdued the young and strong men of ^Aw^a 
^Alafo as well as SBL. 


La traduction est celle de E. Ullendorff, Exploration and Sttidj of 
Abyssinia^ Asmara 1945, p. 75-80, comparer J.EAS.^ 1951, p. 26-32. 


Comment AIRE 

Le debut de I’inscription est clair. La difficult6 reside dans les mots 
mE) Selon Littmann ils signifient: und er 20 g die Kanale. 

Ullendorff a demontre que ced hest pas possible, mais Tinterprdation 
qu’il en propose lui-m6me n’est pas davantage acceptable. 

shb se rattache ^ hwlt de la mfeme fa^on que ^gbr^ d’aprfes Finter- 
prdation la plus simple de la conjunction w, Le rapport peut 6tre 
exprime par un suffixe pronominal masculin ou feminin auquel cas 
shb serait necessairement un singulier. Quoi qu’il en soit, ^g:^ en est 
le sujet, mhf^t le second complement. L’analogie avec le passage 
shbw ^gb h^b, de Finscription de ^An^a, en est la preuve decisive. II 
s’agit de nouveau du deplacement de la stfele depuis la carride jusqu’^ 
son lieu d’erection^. Le sens de n^h^fy amis, est etabli par certains 
textes publics par L. Ricci ^If et sbl sont done vraisemblablement 


^ Voir les remarques de E. Littmann sur de T inscription de 

RS . E ., XI, 1952, p. 6-7. 

® Littmann, ibtd.^ p. 8. 

3 Dans R.S.E.y XVI, 1960, a partir de la p. 84; malheureusement ses lectures 
manquent parfois d’exactitude. 

Drewes, Inscriptions 


6 
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des noms propres de personnes. UllendorfF les tient pour des topo- 
nymes, comme Tavait fait Littmann, Ayant entendu que suhli et 
^aiv^a '*ilfi etaient les noms anciens des egUses de Baraknaha et Guna- 
guna, il incline a les chercher dans ces regions. Ceci n’est peut-^tre 
pas totalement impossible, mais ^information, provenant d’un seul 
homme et demeuree sans verification me semble suspecte. 

Traduction 

Ceci est la stele que ^GZ a fait executer pour ses ancetres et qu^il a 
fait transporter par ses amis ^LF ainsi que SBL. 

LTNSCRIPTION D.A.E, 18 

Le recipient sur le bord duquel ce texte a iti inscrit, se trouve dans 
la cour d’une maison d’Axoum, prfes d’un puits assez remarquable 
dont Torifice s’ouvre dans un dallage de pierres. Le texte se lit: 

f^gl I ^ghr I '"hll I 

COMMENTAIRE 

Le dernier mot est conforme a ce qu’a lu Dillmann sur la copie 
de Lefebvre; son interpretation: fur den der sich waschen will, a ete 
rejetee par Littmann pour des raisons solides. Cette etymologie arabe 
n’est pas admissible. 

Depuis Tepoque chretienne d6signe une maniere de chant 
liturgique, ^asta\ala signifie vocem secundum modum modulari^ 
Dillmann, Lexicon^ Col. 1003. Si mst\l derive de ce mot, ce qui 
semble a premiere vue asse!z probable, il faudrait supposer que 
rinscription est chretienne et done relativement tardive, ou bien 
qu’une pratique rituelle appelee a existe avant la conversion du 
pays au Christianisme. La premiere hypothese semble exclue a cause 
de la graphic archaique. Il est vrai que Littmann voit dans les bassins 
D.A,E. 17 et 18 des fonts baptismaux chretiens, ce qui Toblige a 
conclure que Fecriture est archai'sante. Il aurait ete plus correct de 
dire que la religion chretienne s"est repandue en fithiopie avant la 
conversion d'Ezana, On comprend bien que Littmann n’ait pas voulu 
le faire. Aussi acceptable qu’elle puisse paraitre, il nous faut une base 
plus solide que les inscriptions D,A,E. 17 et 18 pour admettre une 
conclusion d’une telle importance. 

L’hypothese de Fexistence d’une pratique rituelle 7^/ prechretienne 


^ E. Ullendorf, 1951, p. 31. 
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est, elle aussi, difficile a acceptei sur la foi d^un seul texte, bien que 
Littmann semble avoir send que le dernier mot de Finscription a 
quelque acception cultuelle. II traduk: fiir den Wallfahrtsort, tout 
en supposant une lecture Cette conjecture est certainement 

erron6e. Le mot se lit mst\ly mais quant a sa signification je n'^ai 
aucune solution a proposer, sinon Thypoth^se d’un nom propre, qui 
reste toujours possible en pareil cas. 

II n’est peut-etre pas sans interet de rappeler que les trois autres 
monuments comparables que je connais sont conserves dans des lieux 
saints. Deux sont an6pigraphes. Ils se trouvent Fun a Abba Pantaleon, 
prfes d’Axoum, et Fautre dans Fenceinte de Feglise de Dogi6, un village 
situe a environ 2 heures de marche d’Axoum en direction du sud. En 
face de Feglise de Dogie, juste en haut d’une pente menant dans la 
vallee, se trouve une grande pierte plate posee sur une autre. On 
raconte que c^est Fendroit d^ou Jesus a jet6 une lance qui a fait jaillir, 
en bas dans la descente, une source nommee mdhbara sddeqdn^ aux 
eaux reput6es curatives. Selon les rumeurs, d’autres antiquites et 
meme des inscriptions sont gardees a Finterieur de Feglise. Je ne 
les ai cependant pas vues, parce que les pretres s’etaient absentes. 
Le troisieme bassin, portant le texte D,A,E, 17, n’est plus visible. 
II a probablement ete reemploye dans un baptistfere annexe a Feglise 
d’Arbaka Ensesa a Axoum, ou il etait conserve au temps de Littmann. 
Mais Fidentification n’est pas sure, les fonts 6tant presque entiferement 
cimentes. En tout cas aucune inscription n’est plus lisible. 

Le premier mot de D.A,E. 18 est telle est la lecture la plus 
probable. II serait tentant de lire gbl: gabld — lacus^ canalis potatorius^ 
Dillmann, Lexicon^ col. 1159, est en eifet le mot par lequel les pretres 
d’Abba Pantaleon designent le bassin qui se trouve a cet endroit. 
Mais cette lecture implique que le trait horizontal de la premiere 
lettre, g^ n’a laiss6 que des traces minimes, que Fespace entre ^ et ^ 
est plus grand que dans la suite de Finscription et qu^a cet endroit 
la surface a ete erodee de fa 9 on a donner Fimpression d'un mot ^/. 

La lecture n’est pas seulement preferable en elle-m^me, elle 
est appuyee par D.A.E. 17. Ce texte contient deux fois un mot que 
Littmann a lu :(bln. On ne peut douter que c’est le meme que notre 
flgl. Littmann a indique en effet que le b est incertain, sa copie montre 
que c’est le trait vertical de gauche dont il n’est pas sur. Au lieu d’un 
b on peut lire un Le a la fin du mot me parait douteux. Il a et6 
marque comme tel par Littmann lui-meme la seconde fois. N^est-ce 
pas un trait de separation? Au premier endroit ou ce n apparak il a 
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6t€ reproduit dans la copie plus finement que les autres signes. 

La photographie, D.A.E, III, p. 47, confirme autant qu"il est 
possible la lecture g au lieu de le signe apr^s le / y ressemble a un 
trait de separation i cote d’une Erosion de la pierre. Bienque, malheu- 
reusement, on ne puisse plus voir Tobjet lui-m^me, il est probable 
qu’on doit y lire le m^me mot que dans D.A,E. 18. Seul convient 
a la fois a ces deux textes. La lecture doit ^tre abandonnee 

Le sens de est clair: il designe les recipients sur lesquels ont 
graves les textes D.A.E. 17 et 18. Cest le mot v^dgwal — concha^ 
conchula^ Dillmann, Lexicon y col. 1065, ou go I — praesepe^ stahuluniy 
ibid.y col. 1184, attest^ aussi au sens de crfeche, auge, voir Grebaut, 
SuppUmenty p. 328 et comparer les passages cit6s par Dillmann, ou 
il est dit que Tenfant Jesus est place whta gol oxxgola La derni^re 
hypoth^se est la plus probable parce qu’elle rapproche la construction 
de celle de Tinscription de Matara: z^gbr. 

Traduction 

Ceci est le recipient que ^HLL a fait ex6cuter pour MST^^ZL (?). 

^ L’^tymologie grecque du mot qu*on a lu bln est un des arguments sur lequel 
Littmann s’appuie pour avancer que Tinscription est chrdtienne. L’autre argument 
est la formule : der Konig des Friedens im Himmel und auf Erden. Mais Tinter- 
pr^tatioa d'un de ces mots, n’estpas certaine, pas plus que sa lecture, et 
'j/r — ciel, ainsi que mdr — terre, sont connus en d’autres inscriptions comme 
des noms de divinitds. 



CHAPITRE V 


LA GRAPHIE DES INSCRIPTIONS JUSQU^A 
UfiPOQUE D’fiZANA 

II a et6 longtemps d’usage de consid^rer Talphabet monumental 
sud-arabe comme la forme primitive d’ou sont issues les autres 
dcritures sud-s6mitiques que nous connaissons, comme les ^critures 
lihyanite et thamoud^enne. Sans doute, Grimme notamment a essay6 
de faire admettre que ce ne sont pas les formes achev^es de T^criture 
monumentale, qui paraissent ^tre plus anciennes, mais les formes 
de lettres plus primitives, que nous retrouvons dans les grafBtes dits 
„thamoud6ens’’ d’ Arabic, et que pour cette raison nous devons 
trouver precis^ment dans le thamoudeen le prototype de F^criture 
monumentale sud-arabe. Mais comme on reculait ces m^mes inscrip- 
tions monumentales dans un lointain passe — suivant une datation 
qui est connue sous le nom de chronologic longue — Fopinion de 
Grimme entrainait certaines difficultes chronologiques, et c’est 
pourquoi elle n^a pas trouve d'echo jusqu’a tout r^cemment. Actuelle- 
ment la chronologie longue est abandonn^e, et Fimportance des 
graffites, thamoud^ens et autres, pour Fhistoire de F^criture, est 
pleinement reconnue 

Conformement aux opinions andennes sur ces questions, Falphabet 
dhiopien, le seul dans ce groupe d^ecritures qui soit encore employe 
de nos jours, a 6t6 lui aussi considere comme un aboutissement de 
F^criture monumentale sud-arabe, d’autant plus que le sol de Ffithio- 

^ Pour un resume de ces questions, voir Jacqueline Pirenne, La Grke et Saba, 
p. 14-19, 42-47. Signalons en passant les discussions sur cc qu*on a appel6 „le 
probltae thamoudeen*’. Jacques Ryckmans, Aspects nouveaux du prohlhme fha- 
moudkn, dans Studia Islamka, V, 1956, p. 14-15, suppose que ce qu’on appelle le 
thamoudeen „est simplemcnt un ensemble d’ecritures apparentees, utilisdes plus 
ou moins simultanement par les diverses populations preislamiques . . .**, et que 
„les divers alphabets thamoudeens sont les representants et les descendants de 
plusieurs rejetons independants d’une souche sud-semitique primitive . . 

A. van den Branden considere au contraire que Tecriture des graffites thamou- 
deens est en realite une; il s’efforce de retrouver une evolution a Finterieur du 
thamoudeen: voir surtout Umite des alphabets tbamoudiens^ dans StuMa IslamkCy 
VII, 1957, p. 10-12. II suppose en outre, sur la base d’arguments peu convaincants, 
Texistence d’une nation thamoudeenne „repandue a peu pres sur tout le territoire 
de TArabie septentrionale et centrale”, Essai de solution du prohlhme thamoudien 
dans XV, 1958, p. 11. 
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pie nous a livre des inscriptions en ecriture monumentale sud~arabe. 
D. H. Miillef et ensuite E. Littmann ont suppose que Talphabet 
dthiopien s'etait constitu6 au moyen d’une reforme intentionnelle de 
Tecriture. Littmann a formula son hypothese de la fagon suivante: 
dass man zuerst abessinisch met sabaischen Buchstaben schrieb und 
dann beim Erstarken des Nationalgefuhles und bei genauer Einsicht 
in den Lautbestand der eigenen Sprache eine Schriftreform einfuhrte 

A. Grohmann a rejete cette hypothese dhs 1915. Dans une pene- 
trante etude paleographique ^ basee sur un petit nombre de grafiites 
sud-arabes, il montre qu’une ecriture cursive ^ a existe en Arabic 
du Sud, a cote de f alphabet monumental, et que cette Ecriture cursive, 
de m^me que celle des inscriptions lihyanites, thamoudeennes et 
safaitiques, presente des analogies avec Falphabet ethiopien. II con- 
state qu’une ecriture de ce genre est attestee en fithiopie, et conclut 
iinalement que c’est une ecriture cursive, et non Falphabet monumen- 
tal sud-arabe, qui est a Forigine de Fecriture ethiopienne. 

L Guidi s’est range a Fopinion de Grohmann C. Conti Rossini 
Fa au contraire modifiee de fagon a pouvoir remettre les constatations 
de Grohmann en accord avec Fhypothese qui, basee sur la chrono- 
logic longue, cherche precisement dans le sud-arabe monumental 
Forigine de Fecriture des graffites. Dans Fopinion de Conti Rossini, 
cette hypothese est egalement valable pour Ffithiopie: Ma dalla 
scrittura sud-arabica d’uso commune (c’est a dire le monumental) se 
ne ha staccata un’ altra, que puo quasi dirsi una forma corsiva . . . 
Notiamolo : xm fenomeno analogo si ha perfino nel Sud- Arabia . . . 

II voit dans les inscriptions cursives d’fithiopie des formes de transition 
entre le sud-arabe monumental et Falphabet ethiopien posterieur, et 
il rejette, avec Grohmann, la possibilite d’une reforme intentionnelle 
de Fecriture. Ce dernier point constitue certainement un progres. 
L’opinion de Conti Rossini soul^ve toutefois a son tour quelques 
problemes. Comment explique-t-il que Fecriture de la phase de 
transition en fithiopie corresponde avec Fecriture des graffites 


1 D.A.E., IV, p. 78. 

® Ober den Ursprmg md die Entmcklmg der dthiopischen Schrift, dans Archiv fur 
Schriftkunde^ I, 1915, p. 57-87; voir surtout p. 74-79. 

® Ibid,^ p. 78. A ma connaissance il est le premier a avoir employe le terme 
,,cursif” dans le domaine de Fepigraphie sud-arabe; e’est a lui que j’emprunte la 
distinction fondamentale entre ecriture monumentale et cursive, ainsi que le 
terme cursif pour designer des inscriptions non monumentales. 

^ Voir Storia della letieratura etiopiea, p. 11-12. 

^ Storia d^Etiopiay p. 221. 
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originaires d'ailleurs? Avons-iious affaire a un emprunt, ou devons- 
nous songer a un developpement parallfele en fithiopie et en Arabic? 
Conti Rossini choisit cette demifere solution: il parle en effet d’un 
phenom^ne analogue en Arabic du Sud. De fait, fhypothfese d^un 
developpement parallHe ddcoule logiquement du role pr6pond6rant 
qu’il attribue a Tecriture monumentale sud-arabe, meme en fithiopie. 
Si I’on ne part pas de ce presuppose, c’est la premiere possibilite, 
Temprunt, qui est la plus vraisemblable. 

L'hypothese d’un emprunt a 1’ Arabic a ete defendue il y a quelques 
annees par Jacques Ryckmans Lui aussi constate des analogies 
entre les graphics thamouddennes et Talphabet ethiopien, En m6me 
temps, il souligne que le rajeunissement de la chronologic sud~arabe 
implique que „?influence sabeenne en fithiopie, attestee en differents 
en droits par des inscriptions monumentales appartenant pratiquement 
toutes a la periode du boustrophedon . . . s’av6re relativement 
brfeve . . Il estime dfes lors possible „que Tecriture 6thiopienne 
soit derivee principalement d’un apport etranger plus recent, qui se 
serait superpose aux vestiges de Tapport epigraphique himyarite”. 

E. Ullendorff s’est eleve contre cette conclusion Souscrivant a 
la fois aux hypotheses de Littmann et Conti Rossini, il parle d’un 
„transitional stage”, mais aussi du desir des fithiopiens d’afficher leur 
independance dans leur langue et leur ecrkure, C’est pourquoi „many 
changes will have been introduced consciously and intentionally — 
just as others probably came about accidentally”. Les differences 
entre Tecriture monumentale sud-arabe et fecriture ethiopienne 
seraient d’ailleurs peu importantes. Il n’accorde aucune attention aux 
analogies entre Talphabet ethiopien et le cursif des graffites. Il est 
evident qu’une telle fagon de voir renferme la negation meme de 
^argument paleographique. Ullendorff ecrit d’ailleurs: questions of 
alphabetic evolution must not be approached as geometrical problems. 

Maria H5fner estime egalement que la th^se de Jacques Ryckmans 
n’est pas prouvee de fa^on convaincante Ses objections portent, 
semble-t-il, sur Tintroduction d’une ecrkure cursive en fithiopie a 
une epoque posterieure. EUe envisage la possibilite que les colons 
sud-arabes en fithiopie aient apporte dh le debut deux sortes d^ecriture: 
r^criture monumentale, et une forme cursive. Cette hypothfese est 
certainement exacte, mais elle n’exclut pas Tautre. 

1 Dans BLOr,, XII, 1955, p. 2-6. 

2 Dans BLOr,, XII, 1955, p. 217-219. 

2 Atti del convegno interm^ionak di studi etiopid, Rome, 1960, p. 441. 
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L. Ricci se range anx vues de Jacques Ryckmans, vues qu’il 
consid^re toutefois comme identiques a celles de Conti Rossini 
II suppose que ^alphabet dthiopien s’est d6velopp6 a partir d’une 
^criture cursive, comparable a celle des graffites thamoudeens, et 
qui n’est pas n6e de fa^on independante, en fithiopie m6me, a partir 
de Tecriture monumentale, mais qui est originaire d’Arabie. Cette 
ecriture cursive n’aurait 6videmment pas 6t6 apport6e en fithiopie 
par les Thamoudeens, mais par des Arabes du Sud Les analogies 
entre les inscriptions rupestres d^fithiopie et les graffites thamoudeens 
d’Arabie du Nord ^ s^expliqueraient dans Iffiypothfese selon laquelle 
ces 6critures cursives auraient toutes une origine commune \ Ricci 
considere avec raison qu’elles ne constituent pas une preuve de 
dependance r^ciproque des ecritures thamoudeenne et ethiopienne. 

Bien que la comparaison de la forme des lettres des Ecritures 
cursives 6thiopiennes avec celles des graffites thamoudeens ne puisse 
rien fournir de plus que la confirmation d’une parente au sens general, 
Ricci s’est applique avec beaucoup de peine a etablir des comparaisons 
de ce genre lors de Tedition des textes Le but de cette confrontation 

1 RJ,E., XIV, 19554958, p. 48, note 1. 

^ Afti del convegno . . Rome, 1960, p. 449-450. Qui plus est: il attribue aux 
Arabes du Sud non seulement Fintroduction de F Ecriture cursive en fithiopie, 
mais encore toutes les inscriptions dthiopiennes en cette 6criture, parce qu*il a la 
conviction (sic) qu’elles ne peuvent que leur appartenir, ihid.^ note 5. Vue de cette 
fagon, la presence de F6criture cursive en Bthiopie devient „una riprova delF 
intense insediamento sudarabico^’ dans certaines regions, ibid., p. 451. Nous 
rencontrerons encore ailleurs la conviction, partag6e par Ricci, que Frisage d’une 
certaine ecriture trahit Forigine ethnique de Fauteur du texte. 

® II n’a pu prendre en consideration les graffites d’ Arabic du Sud, par suite de 
circonstances independantcs de sa volont^, ibid.^ note 4. 

^ Atii del convegno . . ., Rome, 1960, p. 450: Questa visione del corsivo come 
unit^, d’origine sudarabica, etc, En ce qui concerne la parente des ecritures 
cursives entre elles, il precise, ibid.^ note 5, que ses conceptions suivcnt la meme 
direction que celles de Jacqueline Pirenne et Jacques Ryckmans, voir ci-dessus p. 
71, note 1. Sur un point cependant il s’^carte notablement de leurs points de vue : 
il chercbe en effet en Arable du Sud Forigine des Ventures cursives, et attribue 
Fexpansion de cette forme d' Ecriture, en Arable du Nord comme sur la cote 
africaine, aux Arabes du Sud „nella loro larga espansione”, ibid., p. 449-450; 
voir ci-dessus, note 2. 

5 RS.E., XIV, 1955-1958, p. 58-68; XV, 1959, p. 55-95; XVI, 1960, p. 77-119. 
Il est regrettable que ccs comparaisons soient assez souvent fondles sur des 
lectures fautives. On ne peut done pas se fier aux tableaux des difftrentes formes 
de lettres, dans Atti del convegno . . ., p. 458-459 et R.S.E., XVI, 1960, p, 115-116; 
par exemple : le premier des cinq signes d n’a que deux barres transversales, et non 
trois (cf,‘ ci-dessus, Chapitre II, texte 65b, commentaire) ; le mcme signe apparait 
aussi erron6ment sous f tt d; le premier des trois signes h est en r6alit6 un t (cf. 
ci-dessus, texte 66, commentaire); les deux derniers ^ ne sont pas des signes 
alphab6tiques (cf. ci-dessus, texte 61, commentaire). 
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n’apparait pas clairement. Comme Ricci lui ra6me fa rematque 
elle ne peut metier a une datation des textes, pas plus qu’elle ne lui 
a fourni le moyen de classer les textes d’fithiopie sur la base de leur 
ecriture. Au contraire, elle Fa emp6ch6 de reconnaitre les particula- 
rites specifiques d’une graphic determinee. II arrive a plusieurs 
reprises qu’une seule et mSme inscription est caract^ris^e successive- 
ment par Ricci de manifere difKrente. Bornons-nous a un seul exemple. 
L%scription Franchini 1 est ecrite, selon Ricci, en „sudarabico 
corsivo”, mais on pourrait aussi lui attribuer un „carattere proto- 
etiopico” en raison de la position de la lettre /. Nous pouvons marquer 
notre accord sur cette derni^jre deiSnition, encore que d’autres ele- 
ments que la seule position du / concourent a la fonder. Mais d’autres 
lettres de cette inscription sont class^es suivant les distinctions que A. 
van de Branden utilise pour le thamoudeen : „I1 segno della n dovrebbe 
appartenere al primo stadio evolutivo ... la forma e la posizione 
della / . . . sarebbe variante regionale (Tebuk), contemporanea al 
secondo stadio evolutivo’’ etc. etc. La conclusion que Ricci tire de 
tout ce qui precede est que le caractfere de cette inscription „apparebbe 
eccessivamente composito” 

Quelle que soit la prudence avec laquelle elle est formulae, cette 
conclusion nous parait condamner la methode de travail de Ricci: le 
seul fait que les lettres se pr^sentent dans une m6me inscription 
prouve qu’elles appartiennent a un mSme type d’6criture. Attribuer a 
cette ^criture un caractere composite, d’apr^s des ecritures provenant 
d’une tout autre region, et avec lesquelles elle n’est apparent^e que 
d’une fa^on g^nerale, ne peut qu’engendrer la confusion. 

Une confusion de ce genre apparait d’ailleurs lorsque Ricci compare 
Fecriture de certaines inscriptions rupestres d’fithiopie avec Fecriture 
monumentale sud-arabe, sans qu’il soit clairement question de depen- 
dance directe II faut en eflFet tenir compte du fait que des analogies 
dans la forme des lettres, entre le monumental et le cursif, trouvent 
egalement leur explication dans Forigine commune de ces Ecritures. 


^ Atti del convegno , . Rome, 1960, p. 455-456. 

2 RS,E.^ XV, 1959, p. 60-62; voir Egalement pour cette inscription le Chapkre 
n, texte 66. 

3 Par exemple RS,E,, XVI, 1960, p. 109: Liscr. (Franchini 29) puo dirsi di 
stile sud. monumentale. Abstraction faite de Tobjection qu’on pourrait elever d’un 
point de vue th^orique centre cette definition, elle est aussi inexacte en fait : le j de 
y^kl aurait 6t6 plac6 plus haut dans une inscription monumentale, tandis qu’ici le 
sommet du j/ se trouve a la hauteur de la base des lettres ^ et A, et sa partie inferi- 
eure se prolonge sous la ligne. 
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Pas plus que Tdcriture des graffites thamoudeens, le sud-arabe 
monumental ne fournit done, sauf en certains cas exceptionnels 
de point de depart pour la classification des inscriptions cursives 
d’fithiopie. Une telle classification est neanmoins possible, du moins 
dans les grandes Ugnes, si Pon se contente de partir des inscriptions 
elles-m^mes, car il n’est pas necessaire, pour pouvoir distinguer les 
differents types d’ecriture, de savoir a quels autres types ils sont 
apparentes en raison de leur origine. La parente n’est importante que 
dans le cas d’un emprunt direct. Pour le moment il n’est malheureuse- 
ment pas possible d’etablir si les differences que nous observons sont 
le resultat du deveioppement d’une certaine cursive a Pinterieur de 
Pfithiopie, d’une nouvelle influence exercee a partir de PArabie, 
ou d’une combinaison de possibilites. Mais ceci n’empeche pas qu’il 
soit possible de constater les differences dans Pecriture des inscriptions. 

La question d’emprunt ou d’ evolution ne va jouer un role que 
dans le classement chronologique des differentes graphies que Pon 
pent reconnaitre. Nous verrons que certaines inscriptions paraissent 
representer des phases successives de Pecriture, mais que d’autres 
formes de lettres ont et6 introduces dans le cours de cette evolution, 
comme le m horizontal, le h retourne et le d (ou a un seul trait 
transversal, que nous connaissons aussi en Arable. Devons-nous, a 
la suite de E. Ullendorff, minimiser la port6e de ces changements, 
au point qu’ils pourraient s’incrire dans le cadre de Pevolution de 
Pecriture en fithiopie meme? Le m horizontal pourrait s’expliquer 
de cette fagon : on se serait mis a ecrire ce signe dans cette position, 
parce que le m vertical avait fini par prendre une hauteur exageree 
par rapport aux autres lettres 

Une raison de ce genre ne pent etre invoquee pour le renversement 
du A, ni pour la forme du d a un seul trait horizontal au lieu de 
deux. En ce qui concerne ce dernier signe, Ullendorff suppose, dans 
Particle mentionne plus haut, que nous avons affaire ici a une tendance 
naturelle de simplification. C’est possible; mais en ce cas on ne voit 
pas clairement pourquoi cette simplification est intervenue a un 
moment si arbitraire: rien dans Pevolution de Pecriture jusqu’a cette 
epoque ne permet de Pexpliquer. Tout aussi arbitraire est le renverse- 
ment du i, du moins si nous Penvisageons strictement en termes 
d’evolution, auquel cas m^me Phypothese de simplification ne serait 
pas applicable. Mais en d6pit de Parbitraire qui aurait preside a leur 


^ Par exemplc les textes mentionnes au Chapkre II, p. 6, note 1. 
^ Voir par exemple les textes 22 et 37. 
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formation, les nouveaux signes ^ et ^ d’fithiopie se retrouvent en 
Arabic. La possibilite du hasard, d^une evolution analogue, n^est 
evidemment pas entierement exclue, etant donn6e la parent^ qui 
existe entre routes ces ecritures. On preferera cependant supposer, 
avec Jacques Ryckmans, qu’un nouveau contact intensif entre les 
deux rives de la Mer Rouge a influence revolution de Tecriture en 
Ethiopie. 

L^introduction du ^ a base triangulaire, qui etait destine a etre 
repris dans Falphabet ethiopien final, doit peut-etre aussi etre attribuee 
a une influence sud-arabe. Ce ^ n'apparait que relativement tard : dans 
rinscription du roi GDR ^ cette lettre a encore la base carree que nous 
avons rencontree en fithiopie depuis I’epoque des inscriptions 
monumentales. Or ici encore nous ne pouvons pas trouver, dans le 
cadre de revolution de recriture, de raison pour le passage d’une 
forme a I’autre. En outre, le ^ a base triangulaire est egalement atteste 
en Arabic, et s’il est permis d’identifier GDR avec GDRT, le roi 
ethiopien qui est nomme dans des inscriptions sud-arabes, nous 
pouvons etablir avec certitude rexistence d’etroites relations entre 
rfithiopie et 1’ Arabic du Sud depuis le regne de GDR. 

Cette constatation n’jmplique pas la preuve peremptoire que ces 
relations ont effectivement exerce une influence sur revolution de 
rdcriture ethiopienne: nous voulons seulement indiquer la vraisem- 
blance d'une pareille influence. Pour pouvoir aller plus loin, il serait 
souhaitable que les inscriptions cursives d’ Arabic soient mieux 
classees, d’aprfes leur ecriture, qu’on ne I’a fait jusqu'ici. 

II y a toutes les raisons d'etudier a part recriture des inscriptions 
d’fithiopie, tant que la tr^s grande majorite des graffites d’ Arabic 
meme ne seront pas publics. La methode la plus adequate est celle 
que F. V. Winnett a appliquee aux textes thamoudeens Cette metho- 
de ne vise pas en premier lieu a classer tout le materiel, mais elle 
etablit une selection des inscriptions qui representent manifestement 
une graphic determinee. Elle se fonde sur le sentiment qu^on pent 
obtenir des resultats, meme s’il faut provisoirement kisser de cote ce 
qui est incertain. En procedant de cette fagon, on ne pent esperer 
pouvoir debrouiller entierement et du premier coup Ifimage compli- 
quee que nous presente recriture des textes cursifs, mais on se 
contentera d’en decouvrir quelques aspects, et de retrouver quelques 
chainons dans revolution d’une ou plusieurs ecritures. 


^ Annaks d'^jSfhiopk^ I, 1955, p. 32-39. 

2 Dans son ouvrage A Study of the Lihyanite and Thamudic Inscriptions, 
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En ce qni concerne Tfithiopie, il est ^galement possible d'isoler 
de Fensemble des textes un certain nombre de groupes d’inscriptions, 
et de le faire d’ailleurs sans trop de difficulte, car les differences de 
graphic entre ces groupes sautent aux yeux. 

En premier lieu, il y a un certain nombre d’inscriptions rupestres, 
a Zeban Mororo et ailleurs, dont la graphie est manifestement une 
imitation du sud-arabe monumental de la periode B \ et qui doivent 
certainement etre datees de la meme epoque — fin du cinquieme et 
debut du quatri^me siecles. 

Ensuite nous trouvons quelques textes d’une graphie qui ressemble 
aux plus anciens types A de Talphabet monumental. Il ne faut toute- 
fois pas necessairement parler d^imitation en ce qui les concerne: les 
analogies peuvent etre dues au fait que Fecriture monumentale, dans 
ses premiers debuts, etait elle-meme tres proche d’un prototype 
cursif. La datation de ces textes est incertaine. Il n’est pas indispensable 
d’admettre qu’ils remontent k une 6poque antdrieure a la periode B 
car Fecriture monumentale peut avoir subi des modifications suivant 
un rythme plus rapide que Fecriture cursive. On se heurte meme 
effectivement a des difficultes si Fon attribue une date ancienne a 
toutes les inscriptions en cette ecriture apparemment archaique. Car 
ce type d’dcriture est attest^ dans au moins une des inscriptions de 
Feqya, alors que Fensemble des textes de cet endroit remontent sans 
doute A une epoque relativement recente, et que la graphie monu- 
mentale de la p6riode B y soit entiferement absente. Ailleurs, par 
exemple a Zeban Mororo, nous rencontrons cette ecriture a cote de 
Falphabet quasi-monumental que nous avons mentionne, et probable- 
ment a la m^me epoque. Il semble done que cette forme de cursif 
soit restee assez longtemps en usage. 

La plupart des inscriptions de Feqya sont tr^s proches Fune de 
Fautre, en ce qui concerne la graphie, quoique certaines differences ne 
manquent pas de se manifester. On retrouve encore ailleurs en 
Ethiopie, notamment a Dibdib, Zeban Mororo et Decanamo, des 
inscriptions qui repr^sentent ce mtmt groupe. Pour les raisons 
evoqu^es au d^but du Chapitre II, il est vraisemblable que tous ces 
textes ne remontent pas au-dela de Fepoque qui a suivi la pdriode de 
Fdcriture monumentale en fithiopie, mais au plus tot aux environs du 


1 Pour les textes mentionn^s id, voir egalement les premieres pages du Cha- 
pitre n. 

2 Contrairement k ce que j’ai suppose anterieurement, dans Bi.Or,^ XIII, 1956, 

p, 180. 
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troisi^me sifecle avant J.-C. On ne peut distinguer clairement dans 
quelle mesure leur graphic s’est developp^e a partir du cursif de 
caractere archaique, ou eventuellement de Falphabet monumental. 
II n’est guere encore possible pour le moment d"6tablir un classement 
chronologique de ces textes, d’apres leur ecriture, mais on peut 
toutefois constater que certains d’entre eux pourraient se rattacher 
par divers traits a devolution qui a fini par aboutir a decriture des 
plus anciens documents ethiopiens. Nous reviendrons sur cette 
question. 

Cette evolution est d6]k plus nettement discernable dans d’autres 
inscriptions encore, par exemple en provenance de Toconda et 
La^lay *^Addi, mais surtout de Decanamo. Elle se manifeste non 


sudar. mon. 


xao^in)rt3ih?Ho 


^thiopien 
J.E. 5 (GDR) 
6thiopien 
S^ra A, B, C, A 
6thiopien 

D.A.E. 7 (Ezana) 
6thiopien 

D.A.E. 10 (Ezana) 
ethiopien 

D.A.E. 11 (Ezana) 


*1 rw <?i I xn 

fr7/*7 ^ !rn/)X 

w-f- Apw^ + 

Fig. 1 


seulement dans la forme ou la proportion relative des lettres, mais 
encore davantage dans la fa^on dont les diflf^rents signes sont disposes 
dans la ligne d’ecriture. Dans les plus anciens textes ethiopiens, celui 
de la statuette de Zeban Kutur, I’inscription de GDR, les trois 
premiers textes de I’inscription de Safra, mais aussi dans certaines 
inscriptions rupestres d’^^thiopie, Falignement difffere fondamentale- 
ment de celui qui sera plus tard d’usage dans I’alphabet dthiopien, et 
il ne correspond pas davantage 4 celui des inscriptions sud-arabes 
monumentales. La Fig. 1 illustre cette difference entre Talphabet 
monumental sud-arabe, F6criture de quelques textes Ethiopiens 
anciens, et enfin la forme evoluee de Falphabet Ethiopien dans cer- 
taines inscriptions axoumites. 

On constateraimmEdiatement que FEcriture EvoluEe des inscriptions 
D.A.E. 10 et 11 non seulement exprime les voyelles, mais encore 
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a adopts I’alignement que nous connaissons aussi dans les inscriptions 
monumentales sud-arabes : il n’y a plus de lettres qui depassent de la 
ligne au-dessus et en dessous, mais toutes les lettres sont pratiquement 
aussi hautes, et se trouvent a la m6me hauteur dans la ligne. De 
Fexamen de Fensemble des inscriptions il ressort que ce principe de 
composition de la ligne d'ecriture est le resultat d’une evolution que 
s’est achev^e sous le regne du roi Ezana, mais etait deja amorcee plus 
tot, depuis Fepoque du roi GDR. Nous reviendrons tout a Fheure 
plus en detail sur cette question. 

L’inscription de GDR n’est pas seulement un bon point de depart 
pour Fanalyse de revolution posterieure de Falphabet ethiopien 
jusqu’aux inscriptions axoumites, mais elle se rattache a son tour a 
certaines inscriptions rupestres, qui ne proviennent pas d’Axoum, 
mais dAkkele Gu^ai, en firythree orientale. Il est done utile de 
resumer d’abord bri6vement les particularites de Fecriture de cette 
inscription, apr^s quoi on pourra englober dans la discussion un 
certain nombre d’inscriptions rupestres, et finalement suivre Fecri- 
ture ethiopienne dans son evolution depuis GDR. 

Les lettres de Finscription de GDR peuvent etre reparties en quatre 
categories ^ : 

1. lettres qui sont aussi hautes que larges; 

2. lettres qui sont deux fois plus hautes que larges ; 

3. lettres qui sont une fois et demie plus hautes que larges; 

4. lettres qui sont une fois et demie plus larges que hautes. 

La forme fondamentale, qui revient dans beaucoup de lettres, est 
le carre. De cette forme derivent notamment: le b (trois cotes d’un 
carre), le g (deux cotes d’un carre), le t (les diagonales d’un carre), et 
la base de % et j* (trois cotes d’un carre). 

Les lettres et i atteignent une hauteur double: meme lorsque 
leur base est legerement reduite, leur partie sup^rieure depasse large- 
ment le cadre superieure de la ligne tel qu’il est defini par le carre 
fondamental. 

D’autres lettres, qui ne sont pas form^es a partir du carre, se 
placent dans les categories 3 (le ^ et le n) et 4 (le m et le /). 

Voila pour Finscription de GDR. Les textes qui s’en rapprochent 
le plus sont celui de la statuette de Zeban Kutur, et ensuite Finscrip- 
tion rupestre Franchini 1 pour autant du moins qu’on puisse tirer 
des conclusions de textes si courts. 


^ Cf. Amahs d^Bthiopie, I, 1955, p. 37. 

^ Pour les inscriptions etudiees ici, le lecteur se r^ferera aux planches publiees 



LA GRAPHIE DES INSCRIPTIONS 


81 


Le z dans le premier texte, le / dans le second, sont de nouveau 
respectivement une fois et demie plus haut que large, et vice versa. 
Le ^ de Franchini 1 a une base carr^e, et depasse le sommet de la ligne 
plus que toute autre lettre. Dans ce meme texte, Foeillet du j est 
relativement plus grand, et d’ailleurs place plus bas dans la ligne, 
que dans Finscription de GDR. II est possible que cette difference 
soit due au fait que Finscription de GDR est gravee sur un objet 
allonge mais 6troit. Seul le I de Franchini 1 est certainement plus 
primitif que dans Finscription de GDR. 

A son tour le texte Franchini 2b (notre 65c) s’accorde avec les 
precedents, tant en ce qui concerne Falignement que la proportion 
relative des lettres. Le m est horizontal. Le I manque, ou est en tout 
cas douteux, de sorte qu’il n’est pas possible de determiner si cette 
inscription se rapproche davantage de Finscription de GDR et de 
celle de la statuette de Zeban Kutur, ou de Franchini 1. 

Franchini 13 et 14 peuvent etre assimiles aux textes precedents 
Dans Franchini 14, la direction du g est dextrogyre, comme dans les 
inscriptions de GDR et de la statuette. Le d est ethiopien, avec une 
seule barre transversale, et est assez petit. Le / a la meme forme que 
dans Franchini 1. Les lettres ^ et ^ de Franchini 13 et 14 ont une base 
carree, et depassent de Falignement, 

Dans Franchini 8, on retrouve le m horizontal et le grand ^ a base 
carree, et dans Franchini 15, le ^ dextrogyre, le d ethiopien et un 
b qui depasse de la ligne. 

Enfen Franchini 29 pent etre mentionne avec ces inscriptions, a 
cause de la forme du / et de Falignement du j/. Mais le texte est trop 
court pour etre classe : ^ (^) et ^ y manquent. 

Nous trouvons done toujours, dans Fecriture des inscriptions 
rupestres que nous venons d’examiner, le meme principe de compo- 
sition de la ligne, les formes ethiopiennes des lettres d (^) et b ainsi 
que le horizontal ethiopien, mais un / non Ethiopien, le ^ a base 
carree, et un g dextrogyre. 

La forme fondamentale du carte, la difference de hauteur des 
lettres, et Falignement, jouent aussi ttbs souvent un role important 
dans d’autres inscriptions, certainement plus anciennes. Ceci est ttbs 
clairement le cas dans les textes 22, 37, 70 et Finscription J,E, 115 

a la fin du present ouvrage, et dans les dernieres livraisons de la R.S,E, Pour la 
statuette de ZSban Kutur, voir RS.E.y XIV, 1955-1958, Figg. 1-3, et pour 
Franchini 1, RS.E,, XV, 1959, Tav. I, Fig. 1. 

1 Voir RS,E., XVI, 1960, Tav. V. 

^ Voir A.nnahs d* Ethiopie, III, 1959, p. 95-97. 
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et d’lme fa^on un peu moitis nette dans les deux inscriptions de 
Dibdib (voir le texte 56) ainsi que par exemple dans les textes 44 et 
46 de Feqya. II n’est gufere possible encore, nous Tavons deja dit, de 
classer chronologiquement tons ces textes sur la base de leur ecriture. 
Nous nous bornerons ici a passer en revue sept inscriptions qui font 
apparaitre un evenement important pour Torigine de Talphabet 
ethiopien: Tintroduction du h retourne, et ensuite celle du m hori- 
zontal. 

L’ecriture de quatre de ces inscriptions est identique en bien des 
points. Les textes 58 et 59 (Franchini 5), d’une part, et 63a {D.A.E. 
36A) et 64 (Franchini 24), d’autre part, ont tons de nouveau des 
lettres de hauteur differente: le grand m vertical est surtout frappant. 
Le ^ (j^ a deux barres transversales. Le ^ a la forme d’une fourche, 
dont les dents trfes ecartees sont issues d’un seul point. Mais tandis que 
dans les deux premiers textes la fourche est dirigee vers le haut, elle 
est dirigee vers le bas dans les deux derniers. II est possible que ceux-ci 
soient pour cette raison plus recents que les deux autres, mais cette 
hypoth^se ne slmpose pas necessairement. 

Trois autres textes par contre: 61, 62, 65b (Franchini 32, 9, 2) 
datent sans doute d’une 6poque un peu plus rdcente. La difference de 
hauteur entre les lettres est fortement attenuee dans ces inscriptions; 
le Ply qui malheureusement ne se presente que dans 65b, y est hori- 
zontal. Ces deux phenom^nes, Tintroduction du m horizontal et la 
diminution de la difference de hauteur entre les lettres, sont vraisem- 
blablement en rapport entre eux: ils temoignent d’une tendance a 
rendre aux lignes un aspect plus regulier. Cette tendance ne s’est 
pas maintenue, car dans Tinscription de GDR, entre autres, la diffe- 
rence de hauteur est de nouveau accentuee. Les phases successives de 
cette Evolution apparaissent egalement dans les differents textes du 
num&o 65 (Franchini 2) qui sont ecrits Fun en dessous de Fautre, 
et repr6sentent trois graphies differentes Le plus ancien est 65a. 
Dans 65b, que nous venons de mentionner, les lettres ont plus ou 
moins la m^me hauteur; le ^ a la fourche dirigee vers le bas, mais n’a 
pas encore la forme ethiopienne a base carr6e. Dans 65c, le plus 
recent des trois, les lettres sont de hauteur difKrente; le h est ethiopien. 
Nous avons ddja mentionne 65c en meme temps que le texte de GDR 
et Franchini 1. 

Si nous revenons a Finscription de GDR, pour richer de suivre 

^ L. Ricci, RS XV, 1959, p. 62-66, signale les differences dans F^criture, 
mais traduit cependant 65a et 65b comme un tout. 
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a pattir de revolution postetieure de recriture, ce sont les textes 
A, B et C de Tinscription de Safra qui attirent en premier lieu notre 
attention. Leur ecriture est fort proche de celle de rinscription de 
GDR: Talignement est le meme, et les lettres se repartissent en diver- 
ses categories selon leur hauteur. Mais il y a aussi des differences, par 
exemple dans la forme du qui a dans ces textes la base triangulaire 
Les changements qui affectent la repartition des categories sont encore 
plus significatifs. Les categories 3 et 4 de Tinscription de GDR sont 
en train de disparaitre, au profit des deux autres. Quant aux deux 
premieres categories de lettres — la premiere basee sur la forme 
el^mentaire du carr6, et la seconde comprenant les lettres de hauteur 
double — elles se distinguent encore clairement dans les textes A, B 
et C, mais il y a cependant un certain nivellement dans la difference 
de hauteur entre les lettres: celles de la premiere categoric sont souvent 
non plus carrees, mais allongees, tandis que les autres n’atteignent 
plus tou jours une hauteur double, sauf certains ^ et et le q. 

Nos constatations ne s’arretent pas la. Dans ces textes le t tantot a 
la meme hauteur que les lettres de la premiere categoric — a laquelle 
il appartenait d’ailleurs effectivement dans Tinscription de GDR — 
tantot, par centre, il est presque aussi haut que les lettres de la seconde : 
voir par exemple hbst^ A ligne 15, A ligne 21. Cette variation a 
pour effet que les deux dernieres lettres du texte C sont plus grandes 
que les autres signes de la rndme ligne: le / du mot '^ht est a peine 
moins haut que le h qui le precede, mais le h qui le suit est calibre 
de telle sorte que sa base seule atteint deja la hauteur du t 

De routes ces constatations il ressort que la classification rigoureuse 
des lettres en raison de leur hauteur respective avait ete abandonnee. 
Avec les textes A, B et C de Safra nous sommes evidemment arrives 
a une epoque de transition, qui comme on le salt a abouti au prindpe 
d’une hauteur plus ou moins egale pour routes les lettres de Talphabet 
ethiopien. 

Dans le texte D de rinscription de Safra, Tallongement des lettres 
de la premise categoric est encore plus manifeste. Le ^ du mot ""Id 
est trfes grand, mais le s dans Ibs^ msg^ et sit est k peine moins haut que 
les autres lettres de la m^me ligne. Le t du mot whbt a la forme d une 
croix grecque, et est asse:z grand: le trait horizontal est place pratique- 
ment a la meme hauteur que le sommet du b qui precede. 

Un certain nombre de textes peuvent etre places apres rinscription 


^ Voir au Chapitre III unc description plus detaillee de Fccriture de ces textes. 
Drewes, Inscriptions ^ 
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de Safra (y compris D): ce sont les textes D,A.E. 7, rinscription 
de ^Anza, et Franchini 17-19. On ne peut determiner avec une certitude 
absolue Fagencement chronologique reciproque de ces inscriptions, 
mais elles remontent certainement k pen pr^s a la m^me epoque. 
Leur graphie presente, d’une fagon plus marquee que celle des docu- 
ments precedents, Faspect de Fecriture ethiopienne. Ceci provient 
surtout de ce que dans ces textes les lettres ne se prolongent pas ou 
gufere en dessous de la ligne, bien qu’elles aient encore a la partie 
sup^rieure une hauteur nettement differente. Cette nouvelle fagon de 
disposer les lettres dans la ligne est particuli^rement ^vidente dans 
Finscription de "^Anza, en ce qui concerne la position du j; et du / 
par rapport aux autres lettres. Le ^ est parfois aussi encore tr^s grand, 
comme dans a la ligne 2, mais g6neralement il est plus ou moins 
accorde au format des autres lettres. Le / a la forme d’une croix 
grecque et est grand: le trait horizontal se trouve a la hauteur du 
sommet des lettres de la premiere categoric, sauf dans ligne 5, 

et dans 1 (ou le h est tres grand). Dans le mot ligne 4, 

le trait horizontal du t se trouve a la hauteur du sommet du mais 
Faxe vertical ne descend pas aussi bas que le ^ et le tv entre lesquels il 
se trouve. Le t du mot h\t est au contraire prolong6 vers le bas, de 
sorte qu’il a la forme d^une croix latine. C’est done a cette 6poque 
que la forme definitive du t 6thiopien a commence a apparaitre. 
Le / aussi est d6ja plus dthiopien dans Finscription de ’^Anza que 
dans les textes de Safra, quant a sa forme et a sa disposition dans 
la ligne. 

Dans tons ces textes, e’est a dire Finscription de 'Anza, D.A,E, 1 
et Franchini 17-19, la difF6rence de hauteur entre les lettres est quelque 
peu diminuee. Cependant on ne retrouve pas dans ces inscriptions 
Faspect allonge qui caracterisait Finscription de Safra, surtout 
Safra D. 

Bien que les textes Franchini 17-19 ressemblent, d’apres Fecriture, 
a Finscription de Anza, on peut constater de l^gferes differences. 
Comme dans Finscription de Anza le j et le s sont places assez haut 
dans la ligne (except^ le s dans Franchini 18A), et la hampe du j est 
relativement courte. Le q est assez grand. Mais nous trouvons dans 
ces textes la forme plus primitive du f que nous connaissons par 
Finscription de Safra, a cote du / ethiopien comme celui que nous 
fournit Finscription de Anza. Les lettres sont disposees avec un 
peu moins de regularite, mais ceci s’explique peut-6tre du fait qu’il 
s’agit de simples inscriptions rupestres. 
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L’inscription D.A.E. 7 est le premier des textes d’Ezana que nous 
ayons a examiner. L^ecriture de ce texte est peu ^voluee par rapport 
a celle des autres inscriptions de ce roi; la notation des voyelles y 
manque. Mais c’est surtout Talignement des lettres qui indique la 
place occupee par cette inscription parmi les documents 6pigraphiques 
de rfithiopie. Les lettres de D,A.E, 7 sont encore de hauteur difFe- 
rente a la partie superieure, ce qui distingue cette inscription des 
autres du meme Ezana, particuli^rement D.A,E, 10 et 11. A la 
partie inf6rieure, les lettres se prolongent a peine au-dessous de la 
ligne, sauf par exemple le h de hbst a la ligne 12. A ce point de vue 
D,A,E, 7 difEfere de Tinscription de Safra, et s’accorde avec celle de 
^An^a. Comme dans cette derniere inscription, lej/ de D.A.E, 1 
est plac6 assez haut dans la ligne, et sa hampe est courte. Les deux 
formes du /, la croix grecque et la croix ladne, rdapparaissent ici 
aussi. Par centre, les formes du / et du r sont moins distinctement 
ethiopiennes que dans Tinscription de ‘^Anza. Ilressortde D.A.E. 7, 
aussi bien que de Franchini 17-19, que ie/se trouve a cette epoque 
dans une phase de transition. 

Le ^ et le / a base carree, qui se presentent dans DAE, 7, sont 
exceptionnels pour la periode a laquelle appartient cette inscription 
d’apres son alignement. Ils marquent le retour aux formes monumen- 
tales sabeennes, retour qui n’est certainement pas fortuit, car deux 
autres inscriptions d’Esjana sont enti^rement ecrites en ecriture sud- 
arabe. 

Durant le rfegne du roi Ezana une importante Evolution se produit 
dans r^criture: DAE, 1 est encore non vocalise et peu evolu^ 
quant a Talignement. Par centre, dans les inscriptions DA,E, 10 et 
11, les voyelles sont notees, et en outre toutes les lettres sont k peu 
prfes aussi hautes, et se trouvent a la meme hauteur dans la ligne. 
Ce dernier principe se retrouve aussi en sud-arabe, comme nous 
Pavons vu. 

A en juger d’apres la copie de Littmann, Tinscription DAE, 17 
remonte pratiquement a la meme epoque que D,A,E, 7. L’dcriture 
de D,A,E, 18 montre beaucoup d’analogie avec celle de Finscription 
de ^Anza. 

L^inscription de Matara, DAE, 34, date d’une epoque post6- 
rieure a DA.E, 7. La difference de hauteur entre les lettres est 
minime. L’absence de voyelles ne constitue pas un argument en 
faveur d^une datation plus ancienne: Finscription que nous avons 
publiee au Chapitre II, texte 72, est pratiquement non vocalisde dans 
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les deux dertii^res Hgixes, bien qu'il ressorte de la premite b'gne que 
la notation des voyeUes etait deja connue. 

II y a un certain nombre de donnees qui permettent de situer dans 
le temps cette serie d’inscriptions. L’epoque d’Ezana, notamment, 
pent 6tre determinee, parce qu’une lettre de Tempereur Constance 
a Aizana et Sazana nous est conservee dans VApologie qu^Athanase 
a ecrite vers 356-357. En outre, on a pu avec beaucoup de vraisem- 
blance identifier Ezana avec le fils mineur dont le pere mourut durant 
le s6jour de Frumence et Aedesius a la cour axoumite, et qui n’est 
lui-mtee monte sur le trone qu’aprfes une periode de regence. Toute 
cette question a fait Fob jet de plus d’une etude Frumence et Aedesius 
ont quitte Ffithiopie apr^s qu’Ezana fut devenu roi. Frumence s’est 
alors rendu a Alexandrie, ou il rencontra Athanase, peu de temps 
apr^s que celui-ci eut ete nomme ev6que en 328. Etant donne qu’ 
Athanase s’est souvent trouve en difficultes a partir de 335, et a du a 
plusieurs reprises sejourner longtemps loin d’Alexandrie, cette ren- 
contre a certainement eu lieu avant cette annee. Sur la base de 
ces constatations on pent, avec C. Conti Rossini, placer le sejour de 
Frumence et Aedesius a Axoum entre 320 et 330. Le debut du rfegne 
d'Ezana ne peul alors etre situe posterieurement aux environs de 330. 

II est vraisemblable qu^Ezana, qui est monte jeune sur le trone, a 
regne longtemps. En fait, a en juger d’apres les donnees paleogra- 
phiques, on doit admettre la longue duree de ce regne, car c’est sous 
le r^gne d’Ezana que Fecriture 6thiopienne a considerablement 
evolu^, et a re 9 u sa forme definitive, comme nous Favons vu. 

Une autre donnee parait confirmer qu’Ezana a regne jusque bien 
avant dans la deuxieme moitie du quatrieme siecle. L’inscription 
monotheiste de ce roi, D.A.E. 11, qui est ecrite en une ecriture 
ethiopienne evolu6e, presente une correspondance frappante avec 
les premites inscriptions monotheistes sabeennes: la divinite est 
alors appel6e dans les deux pays : Seigneur du Ciel II n’est pas 
interdit de penser que cette religion monotheiste est appame a peu 
pr^s en m^me temps en fithiopie et en Arabic du Sud. La plus ancienne 
inscription monothdste connue en provenance d’ Arabic du Sud 
date de 384, alors que peu de temps auparavant la divinite traditionelle 
^LMQH etait encore adoree en Arabic du Sud 


^ Voir par exemple C. Conti Rossini, Storia d'Etwpia, p. 146-148. 

2 C’est A. F. L. Beeston qui a attird mon attention sur ce point en 1953. 

® Voir J. M. SolA Sole, La inscripcton Gl 389 y los comien^os del monoteismo en 
Sudarabia, dans Le Museon, LXXII, 1959, p. 197-206. 
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L’iraportante evolution de Fecriture que nous r^vHent les inscrip- 
tions d’Ezana, s^explique par Tattribution a ce roi d’une longue duree 
de regne. Mais d’autres explications ont et6 proposdes. Ainsi Jacques 
Ryckmans a exprime des doutes quant a Fattribution de toutes les 
inscriptions en question au m6me Ezana On pourrait done envisager 
la possibilite de Fexistence de deux rois de ce nom, qui nous auraient 
laisse des inscriptions : Fun serait Fauteur de Finscription 7, 

le second serait le fils d’EUa ‘^Amida et Fauteur des autres textes. A 
cette fagon de voir on peut cependant objecter qu’il serait assez 
curieux qu’aprfes D.A.,E. 1 nous ne possedions d’inscriptions d’aucun 
autre roi axoumite, sauf precisement d"un second Ezana, qui temoig- 
nerait au surplus de la meme inclination que le premier pour Fecriture 
monumentale sud-arabe. Car des. inscriptions ^crites en cette ecriture, 
la premiere, D.A,E. 6, serait de la main du premier, tandis que 
D.A.E. 8 emanerait du second, fils d’Ella 'Amida. II nous semble 
des lors que Fon risque de la sorte de dedoubler un seul et meme roi. 

Le fait qu’une des inscriptions de ce roi, D,A.E, 7, est ecrite en 
une ecriture primitive, pourrait aussi s’expliquer en supposant que 
cette ecriture n’est pas archaique, mais archaisante. Nous avons 
anterieurement defendu cette hypothese qui etait inspiree par 
Fecriture de Finscription de GDR et par la date que Fon croyait 
primitivement pouvoir lui attribuer. 

Comme Fecriture de D.A,E, 1 et celle de Finscription de GDR 
montrent encore beaucoup d'analogie, il faut ou bien situer les deux 
documents a des epoques pas trop eloign^es, ou bien trouver une 
solution qui enlfeve sa pertinence a Fargument paleographique. 
L’epoque de D,A,E. 7, du roi Ezana, est bien fix^e; celle de GDR 
pourrait ette d6terminee a partir de certaines donnees sud-arabes, 
a savoir la mention de rois ethiopiens, parmi lesquels un certain 
GDRT, dans quelques inscriptions sud-arabes. Ces inscriptions 
etaient generalement datees, jusqu’en 1956, des environs du milieu 
du premier siecle de notre fere, done bien avant Fepoque ou Ezana 
monta sur le trone en fithiopie. 


1 Dans R/.Or., XII, 1955, p. 3, note 7. 

2 Dans Annaks d^Bthiopie, I, 1955, p. 123. Cette supposition parait confirmee 
par la reintroduction de quelques formes de lettres sud-arabes, mais ce phenomene 
a vraisemblablcment une autre cause. Jacqueline Pirenne m’a fait savoir, apres la 
parution de la premiere livraison des Annaks, qu’elle n’ etait pas d’accord avec 
Thypothese d’unc ecriture archaisante en ce qui concerne D,A,B, 7. Je pense 
maintenant qu’il existe en effet des raisons fondees pour abandonner cette hy- 
pothfese. 
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L’ensemble de ces doimees laissait le choix entre deux possibilites. 
On pouvait ou bien identifier GDR avec GDRT, et expliquer Fecri- 
ture de D,A,E. 7 comme archaisante, et done sans incidence sur la 
date; ou bien on pouvait faire prevaloir les criteres paleographiques, 
et renoncer a Fidentification de GDR avec GDRT. 

Ce dilemme disparait si Fon suit la datation que Jacqueline Pirenne 
aprdsent^een 1956. Sur la base des nouvelles donn6es contenues dans 
Finscription Ry 535, elle en arrive a placer beaucoup plus tard les 
inscriptions sud-arabes dans lesquelles sont aussi nommes des rois 
ethiopiens GDRT aurait vecu vers 250. Or cette date convient 
aussi pour Fecriture de Finscription de GDR. Car les transformations 
de Faphabet ethiopien durant le ihgnt d’Ezana, tout en restant 
remarquables, peuvent desormais 6tre considdrees dans la perspective 
d^une evolution qui s’est amorc6e des le rfegne de GDR. De cette 
fagon, la date etablie par Jacqueline Pirenne parait confirmer Fidenti- 
fication de GDR avec GDRT. Les inscriptions rupestres d’^firythree 
orientale, telles que Franchini 1, qui d’apr^s F6criture sont proches 
du premier document axoumite, Finscription de GDR, doivent dater 
de Fepoque qui precede imm^diatement ce rfegne. 

^ Voir Le Muse'on, LXIX, 1956, p. 165-181, et son ouvrage Le Royaume Sud~ 
Arahe deQatahan et sa Datation, 
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LES PREMIERS SINGLES DE UHISTOIRE 
fiTHIOPIENNE D’APRfeS LES SOURCES 
EPIGRAPHIQUES 

La periode historique debute en fithiopie aux environs du cin» 
qui^me si^cle avant notre fere par une petite poignee d'inscriptions. 
Mais avant de pouvoir entamer ^analyse des inscriptions elles-mfemes, 
nous devons tacher de prfeciser quelles hypothfeses nous ont servi de 
point de depart pour leur etude. Ceci est d’autant plus necessaire que 
plusieurs de ces inscriptions sont connues depuis longtemps et ont 
etfe prendre une place bien definie dans certaines hypothfeses concer- 
nant Torigine de Pethiopien et des fithiopiens. On ne peut pas 
dire que c’est le contenu des inscriptions qui a ete mis k contribution 
pour formuler ces hypothfeses: ce sont bien plutot ces derniferes 
precisement qui ont servi a expliquer la presence des plus anciens 
documents epigraphiques en fithiopie. Cette fa9on de procfeder est 
comprehensible, car il fallait un cadre pour situer les donnfees rares 
et meme presque inutUisables que contenaient les inscriptions connues 
jusqu’il y a peu. Nous devons cependant pas perdre de vue le fait qu’en 
principe le contenu des textes est de plus d’importance que la theorie, 
et que nous devons continuellement examiner si la thfeorie elle-mfeme, 
aussi bien que son application aux inscriptions, s'avferent exactes. 

Les hypothfeses auxquelles nous avons fait allusion concernent, 
comme nous Tavons dit, Torigine de Tethiopien et des fithiopiens. 
II est certes legitime de s’intferesser a Porigine d’un peuple, mais il 
n’y a gufere de justification i vouloir interprfeter sans plus et unique- 
ment sous cet angle les documents historiques, mfeme sfils sont les 
plus anciens connus. Or c’est prfecisement ce qu^on a fait pour 
Ffithiopie, et en apparence k bon droit, car d’aprfes les conceptions 
admises depuis longtemps les fithiopiens seraient originaires d^ Arable 
du Sud, et leur langue serait issue du sud-arabe. Comme les premiferes 
inscriptions d’fithiopie sont sud-arabes, il va de soi qu’on a souvent 
etabli une relation entre ces inscriptions et Forigine supposee des 
fithiopiens, et qu’on a cru trouver dans chacun de ces elements la 
confirmation de Fautre. 

Cette fa5on de voir, qui sous sa forme actuelle remonte prindpale- 
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ment a Glaser et a Conti Rossini, etait attrayante pour deux raisons. 
En premier lieu, elle fournissait un point de depart logique a Tetude 
de rhistoire: nous pouvons suivre la nation 6thiopienne pour ainsi 
dire depuis ses tout premiers d6buts. En outre, les inscriptions sud- 
arabes d’fithiopie trouvent aisement leur place dans ce cadre histori- 
que. On oubliait que la langue et r6criture des premiers textes ne 
doivent pas necessairement fournir une indication d’origine ethnique, 
si bien que le rapport entre les documents et la theorie etait etabli fort 
a la legere. 

Examinons maintenant de plus pres la representation qu’on s’est 
cr6ee de la sorte de la plus ancienne histoire de Tfithiopie. 

Nous avons expose plus haut comment Glaser a pense pouvoir 
prouver Torigine sud-arabe des fithiopiens. II s’est egalement risque 
a dater globalement le debut des migrations sud-arabes vers Tfithiopie : 
wohl vom Beginne des ersten vorchristlichen Jahrtausends Cepen- 
dant il etablit une distinction entre f origine ethnique et Torigine de 
r^ltat ethiopien. Le royaume des Habasat, qui devait devenir le 
royaume axoumite, aurait ete situe primitivement en Mahra, a Test du 
Hadhramaut — theorie qu’il fonde surtout sur des donnees d’auteurs 
classiques. Aux environs du debut de notre ere et par Teffet d’une 
pression quelconque, „mogen die Habasiten .... ihren Schwerpunkt 
nach Axum verlegt haben und izwar ganz allmahlig, so dass es den 
gleichzeitigen Autoren nicht besonders auffiel” Mais dans le 
courant du premier millenaire avant J.-C. ce ne sont pas seulement 
des habitants du pays Mahra mais aussi de toutes sortes d'autres 
parties de TArabie du Sud, qui auraient penetre en Ethiopie Les 
monuments sud-arabes de ce pays ne devraient toutefois pas etre 
attribues, selon Glaser, a ce royaume mahrite des Habasat, ni a un 
fitat sud-arabe independant en fithiopie, mais ils seraient dus au 
fait qu^a cette epoque Tfithiopie etait presque entierement soumise a 
rinfluence poUtique de Saba 

C. Conti Rossini s’est garde de suivre les idees trop osees de Glaser, 
mais ses propres conceptions sont en fait aussi pen fondees. Son point 
de depart est acceptable; il suppose lui aussi que des colons sud-arabes 

1 Die Ahessinkrin Arabien und Afrika, p. 24. Il place les inscriptions et le temple 
sud-arabe de Yeha entre le septieme et le cinqui^me slides avant J.-C., ihid.^ 
p. 13. 

^ Ahessinkr, p. 91-92: jedenfalls aber langere Zeit vor 45 n. Chr. 

® Abessinier^ p. 95. 

^ Abessinkr, p. 24 et 94. 

^ Abessinier^ p. 20. 
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se sont fixes en fithiopie. La date de cette migration n^est pas etablie 
d’une fagon precise mais les inscriptions d’fithiopie, et le temple 
sud-arabe de Yeha attesteraient en tout cas d^s le cinqui^me ou 
sixieme siecle avant J.-C. Texistence de „colonie sud-arabiche gia 
saldamente impiantate nel paese, ed in condizioni da imporsi al 
rispetto dei nativi” Conti Rossini localise la patrie des Habasat non 
plus a Test du Hadhramaut, mais au Yemen occidental Aussi peu 
fondee que cette hypothfese puisse nous paraitre, elle permet a Conti 
Rossini de tirer deux conclusions differentes des m^mes donnees. Les 
etablissements yemenites en fithiopie lui font supposer, avec Glaser, 
Texistence d’une predominance sud-arabe temporaire: Che per un 
tempo piu o men lungo questi possedimenti degli lemeniti in Africa 
facesser parte dei retaggi d’un trono d’ Arabia, e sommamente veri- 
simile II voit en m^me temps dans les colons les fondateurs de 
rfitat ethiopien. II n^'est pas d’accord avec ceux qui datent Forigine du 
royaume axoumite des environs de 50 apr^s J.~C. Sans doute Strabon 
et PUne ne font aucune mention de ce royaume, tandis que le Periple 
de la Mer firythree le nomme, mais d’aprfes lui cet argument e silentio 
n’a pas de valeur: la preuve explicite du contraire se trouve dans les 
monuments archeologiques de Yeha et d’ailleurs en fithiopie, monu- 
ments qui attestent Texistence d’etablissements sud-arabes „ben piu 
antichi del tempo in cui il regno aksumita affermasi sorto” et qui 
„non possono esplicarsi se non con una larghezza di mezzi e segnata- 
mente d'opera servile, la quale non potrebbe concepirsi disgiunta 
dalFesercizio delFimpero. Indubbiamente ... chi fece eseguire tali 
monument! era, anche politicamente, padrone del paese” 

Ainsi se confondent, chez Conti Rossini, Forigine des fithiopiens et 
celle de Ffitat Ethiopien. Son raisonnement est au fond extremement 
simple : les Habasat 6thiopiens seraient primitivemenl des Arabes du 
Sud; on trouve en fithiopie d’importants monuments sud-arabes. 
La conclusion que ces monuments doivent 6tre attribues aux Habasat 


1 Storia d^Etiopia^ p. 101 : Certamente a tempi remoti risale la colonizzazione 
delF Africa da parte dei Sud-Arabi. 

2 Storia^ p. 102; cf. SugU Habasat, p. 57. L’argument avait deja 6te avance par 
E. Glaser, Ahessinkr, p. 13-14. 

^ C’est la these principale de son article Sugli Habaldt, dans Rendiconti della 
Reale Accademia dei Lincei, XV, 1906, p 39-59; nous en avons parle dans Fintro- 
duction. 

^ Sugli JEahalat, p. 57-58. 

® Sugli liaba^dt, p. 56. 

® Sugli liaha^dt^ p. 57. 
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est pour lui si evidente, qu^il n"a pas trouve necessaire d’y apporter 
encore la moindre preuve. 

E. Ullendorff a recemtnent repris Thypothese de Conti Rossini et 
Ta r^sumee dans cette formule concise: The South- Arabian inscrip- 
tions found on African soil also show that by the second pre-Christian 
century the Habasat were firmly established in their African colonies, 
and they are certain to have gained permanent footholds there since 
the fifth century B.C. En realite, absolument aucune preuve de 
cette hypothfese ne peut etre tir6e des inscriptions : ainsi par exemple 
le nom de Haba§at n^est pas mentionne parmi les noms de groupe- 
ments ethniques qui figurent dans les textes. 

Je n’ai pas Tintention d’avancer la thfese que I’on ne rencontrait pas 
encore de Habasat a cette 6pQque en Ethiopie; je veux seulement 
mettre en Evidence a quel point faits et theories sont ici confondus. 
La formule d’Ullendorff ne rend aucunement compte du fait que le 
chainon, qui devrait les rattacher les uns aux autres, manque dans 
rargumentation de Conti Rossini: ^identification des inscriptions 
et des Habasat y est absolue. 

L’attribution des inscriptions sud-arabes d’fithiopie aux Habasat 
entraine une seconde consequence: elle sert a dater non seulement 
le d6but du royaume axoumite, mais mdme la naissance du geez. Les 
^tablissements sud-arabes en fithiopie se seraient en effet progressive- 
ment d6velopp6s dans les cinq derniers sifecles avant J.-C. jusqu’a 
former un Etat independant avec une langue propre: It is quite 
impossible to be precise about the time when Ge’^ez had ceased to be 
South- Arabian and became a different language ... The process 
was, of course, a gradual one, but the distinctive identity of Ge^ez 
must have been established by the beginning of the first century A.D. 

On voit clairement combien cette conclusion est prematuree. Le 
contenu des inscriptions n’est pas encore suffisamment exploit^; leur 
simple presence dans le pays ne signifie pas a elle seule qu’elles nous 
ont ete laiss^es par les Habasat. Et mSme si tel etait le cas, nous n’en 
serions pas pour autant autorises a en conclure que le sabeen etait la 
langue matemelle des Habasat, car Torigine sud-arabe des Habasat 
n"est pas prouv^e d’une fa^on convaincante. Bref, les donnees histo- 
riques ne fournissent pas de base sufl&sante a Fhypothfese selon 
iaquelle le geez serait issu du sud-arabe, ni que ce phenomfene aurait 
eu lieu aussi tard que le pense Ullendorff. Des arguments linguistiques 

^ The Semiik Languages of Ethiopia^ p. 5. 

® Ibid., p. 9. 
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apporteront peut-6tre des eclaircissements concernaat les rapports 
entre le geez et le sud-arabe mais pour I’instant la question reste 
pendante. 

II y a done de bonnes raisons pour ne pas se lier, en interpr6tant 
les inscriptions, aux vues traditionnelles concernant Torigine des 
Ethiopiens, d^autant plus que desormais, grdee a des decouvertes 
recentes, le materiel est plus abondant, et que le contenu des textes 
peut aussi 6tre pris en consideration. II est toutefois remarquable 
de constater a quel point les idees admises continuent a servir de 
point de depart, et combien pen consistante est rargumentation que 
Fon emploie pour les defendre. Voici comment reagit L. Ricci a la 
suggestion que des F^poque des plus anciennes inscriptions, des 
fithiopiens parlant une langue ethiopienne aient pu exister: L’identita 
di questi „etiopici’’ . . . confessiamo che ci sfugge ; di essi noi una sola 
cosa possiamo dire: pur avendo una loro lingua (quale? nata come, 
dove, quando?), usano scrittura sudarabica . . . e lingua sudarabica 
... si fregiano di titoli come mkrb . . . hanno religione e istituti 
sudarabici. A1 piu, potremmo, allora, dire che si tratta di etiopici 
ancora non enucleati dal loro alvo sudarabico. Dunque, sudarabi 
Cependant, il convient de remarquer que le titre de mkrh^ F6crjture, 
la religion, la culture, et m6me Femploi de la langue sud-arabe dans 
les textes sont des facteurs culturels, et ne constituent pas automati- 
quement une preuve de Forigine ethnique. Nous ignorons effective- 
ment Fidentite, e’est a dire Forigine, de ces fithiopiens et nous ne 
savons pas ou, quand et comment leur langue est nee : ce sont la des 
probl^mes d’un autre ordre. Notre ignorance en ce qui les concerne 
n’exclut aucunement Fexistence d’fithiopiens a cette epoque. Mais 
les objections de Ricci revHent son attitude 4 Fegard des documents. 
L’origine sud-arabe, sab6enne, des fithiopiens constitue pour lui 
un point de depart indispensable, faute de quoi les fithiopiens sont 
pour lui „misteriosi^^ II ne faut done pas nous 6tonner si les monu- 
ments archeologiques et epigraphiques lui sugg^rent: un passaggio 
graduale, una trasformazione successiva da sudarabi in etiopici 
storici . . . Son interpretation de ces monuments est determinee, 
consciemment ou non, par son point de depart. 


^ D’ou Fimportance des remarques de A. F. L Beeston, dans E. Ullendorff, 
Semitic ^Languages, p. 8, note 30. 

2 RS.E., XVII, 1961, p. 130. 

3 Ibid,, p. 133. 

4 Ibid,, p. 130. 
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II nous reste maintenant a indiquer les considerations dont nous 
sommes parti, et la fa^on dont nos propres conclusions se sont 
elaborees. 

Pour des raisons qui sont maintenant suffisamment claires, la 
question de Torigine de I’^thiopien ou des fithiopiens n’a pas joue 
un role preponderant: le probleme dont nous nous sommes occupe 
n’est pas celui de la presence des fithiopiens en Ethiopie, mais celle 
des inscriptions sud-arabes. 

Ces inscriptions sont considerees comme une manifestation de la 
culture qui etait repandue a Tepoque en fithiopie. Nous ignorons 
comment la culture sud-arabe s’est repandue dans ce pays, mais il est 
possible de penser a des migrations d’Arabes du Sud. On a souvent 
etabli un paralMe avec des infiltrations en provenance d’ Arabic a 
une epoque plus recente ^ Neanmoins nous ne pouvons souscrire a 
des aphorismes tels que: La civilta etiopica non e se non un riflesso 
della civilta sud-arabica 2 , dans la mesure ou ils sont le produit d’une 
pretendue origine sabeenne des Ethiopiens eux-m6mes. Ltinfluence 
culturelle sud-arabe en fithiopie a incontestablement ete iniportante, 
mais fut-elle egalement d^une nature si fondamentale que le geez lui 
doive son existence? On ne peut Tadmettre sans preuves. Puisque ce 
n"est pas nous qui avanfons la these de Porigine sabeenne des fithio- 
piens, laissons a d’autres le soin de la prouver. En attendant que la 
preuve soit fournie, il nous parait plus prudent de penser que Tem- 
ploi du sud-arabe en fithiopie n’etait qu'un des elements d'une culture 
non autochtone. Nous n’avons done pas hesite a supposer Texistence 
d’fithiopiens avec une langue ethiopienne au cinquieme siecle avant 
lorsque une pareille hypothese pouvait expliquer certaines 
particularites dans les textes 

etude des textes memes a utilise comme point de depart nos 
connaissances actuelles du sud-arabe. Certains crit^res qui peuvent 
^tre employes pour classifier les inscriptions sud-arabes, ont ete 
appliques tels quels aux textes d’fithiopie. C’est ainsi que ces textes 
sont dates de la meme epoque que les inscriptions d’ Arabic du Sud 
d’une meme graphic, parce qu’il n’y a pas de raison peremptoire de 
proc6der autrement^. 

^ Entre autres E. Cerulli, Btiopia occidentale^ I, p. 28. 

^ C. Conti Rossini, Storia^ p. 106. A la meme page est attribuee aux Arabes 
du Sud Fintroduction en fithiopie de plusieurs plantes alimentaires, these repetec 
par E. Ullendorff, Semitic Language Sy p. 5. Comment le sait-on? 

3 Bi.Or.y XIII, 1956, p. 181. 

^ J. Doresse, dans Atfi del convegno iniernav^ionale di studi etiopiciy Rome, 1960, 



LES PREMIERS SI^iCLES DE l'hISTOIRE 


95 


La langue aussi a ete etudiee en. fonction du sab^en d’ Arabic du 
Sud. Lorsque des particularites linguistiques apparaissaient, nous 
avons examine si ces particularites etaient reparties d’une fa^on 
donnee dans les inscriptions, ce qui nous a permis de proposer une 
distinction des textes en deux groupes Nous avons attribue un de 
ces deux groupes a des colons sud-arabes etablis en fithiopie il sera 
encore question plus loin du second. 

Nous avons tent6 de considerer les inscriptions sud-arabes d’fithio- 
pie en relation avec les evenements historiques en Arable du Sud, 
bien que ceci ne soit evidemment possible que dans les grandes 
lignes, vu la nature des documents II nous est alors appam qu’en 
fithiopie les inscriptions en ecriture monumentale remontent toutes 
a une epoque ou, en Arabic du Sud, I’fitat sabeen jouissait d"une 
position nettement preponderante, des environs de 450 jusqu’a la 
fin du quatrifeme sifecle avant J.-C. C’est egalement durant cette 
periode exclusivement, d’aprfes les inscriptions, que sent attest^s 
les ^tabUssements sud-arabes a Yeha et Melazo. On ne pent pratique- 
ment pas echapper a la conclusion que ces etablissements aussi bien 
que Femploi de Fecriture monumentale sud-arabe en fithiopie, sont 
dus a Finfluence directe de Saba 

Par ailleurs nous savons qu’un royaume a existe a la meme epoque 
en fithiopie. On connait une inscription d’un de ses souverains®; 
une autre inscription, de son fils, est encore inedite. La naissance de 
ce royaume ne doit pas necessairement avoir coincide avec Fepoque 


p. 421 et 425, est d’avis qu’un seul et meme type d’ecriturc a ete employe en 
fithiopie plusieurs siecles apres son usage en Arable du Sud, mats 11 n’expllque 
pas comment cela a pu se produlre. Ccrtalnes conclusions emlses par Doresse 
dans son llvre U empire du Pretre-Jean s^averent tout aussi indefendables, comme le 
souligne Jacqueline Pirenne dans la recension de cette ouvrage, dans Revue 
beige de philologie et d^histoire, XXXVII, 2, 1959, p. 464-472. 

1 Dans XIII, 1956, p. 179-182. Cette distinction est rejetee par L. Ricci, 

R.S.E., XVII, 1961, p. 130, bas de la page, 11 voit dans la coexistence en fithiopie 
de formes sabeennes correctes et de formes divergentes une indication de la 
genese sud-arabe de Tethiopicn. 

2 Ama/es d^Ethhpie, III, 1959, p. 88. L. Ricci, RS.E., XVII, 1961, p. 131, 
ecrit que Tinscription J.E, 115 devrait egalement etre comptee dans ce groupe, sur 
la base de criteres linguistiques. Oest une erreur: la langue de Finscription ne 
fournit aucune base pour une classification, e’est pourquoi nous avons classe 
ce texte en raison de son ecriture. 

2 Le cadre historique, de meme que la datation des inscriptions, sent empruntes 
a Touvrage de Jacqueline Pirenne, qui est pour le moment la meilleure recon- 
struction de Fancienne histoire sud-arabe: Paleographie des inscriptions sud-arabes, I. 

^ Voir Annales d" Ethiopie, III, 1959, p. 87-88. 

® Publiee dans Annales d^Ethiopie, I, 1955, p. 26-32. 
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ou apparaissent les premieres inscriptions : il pent aussi avoir etc 
constitue plus tot. II est plus difficile de decider si une influence 
politique sud-arabe a 6galement joue un role direct dans la formation 
de ce royaume. On pourrait concevoir que la predominance sabeenne 
se soit d6ja fait sentir en fithiopie durant la periode qui precede 
f epoque des plus anciennes inscriptions, car la comme en Arabie du 
Sud, les donnees font defaut pour cette periode. Pour le moment 
toutefois nous disposons d’un point de depart concret dans Texpan- 
sion sabeenne sous le regne de KRB^L WTR aux environs du milieu 
du cinquifeme siecle avant J.-C. 

Aux sujet des rapports entre Pfithiopie et Saba a Pepoque histori- 
que, il y a davantage a dire, bien que pas toujours de fa^on certaine. 

II n’y a pas raison de supposer que le royaume sabeen se soit 
jamais 6tendu jusqu’en fithiopie, et que le souverain ethiopien, mkrb^ 
ait et6 le representant de la souverainete sabeenne: les donnees 
provenant d’ Arabie du Sud, pas plus que celles d’fithiopie n’autori- 
sent cette interpretation. D^ailleurs a cote d'indications de relations 
avec Saba, les inscriptions des premiers mkrb ethiopiens contiennent 
des particularit6s que nous ne retrouvons pas en Arabie du Sud. Ces 
particularit6s se rencontrent surtout dans le nom et le titre des mkrb^ 
et dans la langue des inscriptions. Il nous faut d’abord les etudier 
avant de pouvoir revenir au probl^me des rapports entre Pfithiopie 
et PArabie du Sud durant la periode qui nous occupe. 

Le titre mkrb est sud-arabe. Mais il est d’emblee evident que 
Pemprunt de ce titre ne doit pas necessairement impliquer que cette 
institution etait elle-meme une copie fid^e de Pinstitution sabeenne. 
Les mkrb ethiopiens ne portent pas les noms traditionnels de leurs 
homologues sud-arabes La titulature difffere egalement de celle qui 
etait en usage a Pepoque en Arabie du Sud : la filiation du souverain 
n’est mentionn^e qu’aprfes les mots mkrb d'-mt wsh^ Plus remarqua- 
bles encore — quelle que soit Pinterpretation qu^on puisse leur 
donner — sont les mots mlkn sr^n jg^dyn^ que Pon rencontre par 
exemple dans J,E, 4 devant le titre de mkrb, Dans Annales d^Ethiopie, 
I, p. 30 et 32, le premier mot, mlkn^ est considere comme Pun des 
noms du mkrb en question. Il me semble maintenant que c’est a 
juste titre que J. Doresse a traduit ce mot par: roi Lidsibarski et 

^ Cf. Jacques Ryckmans, Uinstitutlon monarcbique^ p. 56. Dans les pages qui 
sui vent nous avons tenu compte de quelques textes encore in^dits. 

^ Cf. Jacques Ryckmans, U institution monarchiqm^ p. 53-54. 

s BLOr,, XIV, 1957, p. 65. 
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Littmann ont aussi interpr^te de la sorte le mot mlkn dans rinscription 
D.A,E. 35; cette interpretation est certainement correcte, bien que 
leur traduction du texte lui-meme doive 6tre abandonn6e. Cette 
inscription signifie vraisemblablement: W"RN HYWT, Roi, descen- 
dant des bani SLMM 

Si Fon pent admettre la traduction de Doresse, le mkrb 6thiopien 
qui est Fauteur de Tinscription J,E. 4 porterait encore un second 
titre : mlkn P'^^ny^dyn^ a cote de celui de mkrh d^'mt mb^. La signification 
precise de ce second titre n’est pas claire Le dernier mot^yg^^dyn^ est 
certainement un gentilice; en consequence, sr^n a 6te interprete 
anterieurement comme etant le nom de la famille a laquelle appartenait 
le mrkb. Mais si nous partons de la supposition que mlkn signifie roi, 
cette interpretation n’est gufere possible au point de vue de la syntaxe. 
sr^'n serait alors plutot un adjectif, comm^yg^dyn^ mais pas un gentilice, 
puisqu’il n’est pas muni de la terminaison caracteristique de nisba. 
D’aprfes le contexte, on serait tent6 d’attribuer a une signification 
telle que juste ou puissant, auquel cas le titre signifierait: le juste 
(puissant) roi YG^Dite. Mais aucune etymologie appropri^ene se prdte 
a cette interpretation. En ce qui concerne ce mot renferme-t-il 

celui que nous connaissons en ethiopien sous la forme La 

question est pour le moment insoluble, mais d’autant plus interessante 
qu’on se rend davantage compte des particularites linguistiques du 
groupe de textes dont font partie les inscriptions royales d'fithiopie. 

Les inscriptions de ce second groupe sont r^digees en sab^en, tout 
comme celles que nous avons attributes a des Arabes du Sud fixts en 
fithiopie. Mais alors que la langue du premier groupe, le Groupe I, 
parait etre une forme authentique du sabten, celle du second groupe, 
le Groupe 11, sYcarte a certains egards du sabten normal. C’est ainsi 
que nous trouvons un j* a la place du t sabeen, hqny /- au lieu de hqny 
suivi d"un complement direct, et le suffixe -mw au lieu de -hmw. Nous 
avons dtja montre ailleurs que ces divergences peuvent s’expliquer 
par rhypothese selon laquelle les inscriptions appartenant \ ce groupe 
tmanent d’fithiopiens qui n'employaient le sabten que comme 
langue ecrite 

^ Elle est dat6e par Jacqueline Pirenne, op, p. 168, de la periode C 4, 
environ un siecle apres F inscription /.E. 4. 

^ II rappelle a premiere vue la formule mlkn '^g\yn de CJ,H, 541, inscription 
du milieu du sixieme siecle de notre ere. La correspondance, qui serait particu- 
li^rement remarquable aprfes une p6riode de tant de siecles, n’est qu’apparcnte, car 
dans CJ,H, 541 nous devons certainement lire de 

loin FAppendice. 

® Annales Bfhiopie^ III, 1959, p. 84; -S/.Or., XIII, 1956, p. 181. 
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Mais il y a un autre fait important: Tinscription qui est publiee 
sous le numero 14 dans Annales d^&hiopie^ III, 1959, p. 99, a contenu 
les mots ""dmhj wslmhy expression parallele a msrqhy wm'-rhhy^ qui se 
pr^sente par exemple dans J,E, 4. Or il n’est pas possible de compren- 
dre cette expression en partant du sud-arabe: ^dm comme dm sont 
ttbs frequents dans les textes sud~arabes, mais la signification de ces 
termes, respectivement sujets et statue, ne convient pas id. En 
dhiopien salim signifie: noir, ce qui correspond au sud-arabe 
^adim signifie, selon Dillmann, Lexicon, col. 799, pellis rubro colore 
infecta, corium. Dans la formule en question ""dm ne peut signifier que: 
rouge, comme d’ailleurs dans d’autres langues semitiques. Bien que 
ce sens soit exprime, notamment en ethiopien classique, par la racine 
qyh, nous le retrouvons dans ^adamatvi — rufus, Dillmann, loc. cit, 
Le contraste des deux termes, rouge et noir, se rapporte ici a la 
couleur de peau claire ou foncee, comme nous le savons d’ailleurs par 
les langues dhiopiennes modernes, Il ne faut cependant pas inter- 
preter la formule '"dmhy mlmhy d’une fa^on trop concrde; elle ne 
veut rien dire d'autre que: tous les hommes, toute la population, de 
m^me que msrqhy wm'-rbhy signifie: tout le territoire Le suffixe -hy 
qui se presente dans ces quatre mots peut dre identifie sans doute 
avec r^thiopien -hy — etiam, quoque 

Apr^s les inscriptions monumentales, considerons les inscriptions 
rupestres en Venture quasi-monumentale, qui remontent certainement 
a la meme epoque: il apparait que les auteurs de ces textes portent 
souvent des noms sud-arabes, et que la filiation est indiquee par le 
mot bn. Par centre, il s’y trouve un pourcentage relativement impor- 
tant de noms qui ne sont pas attestes en Arabic du Sud, et dont 
certains pourraient remonter a des racines ethiopiennes, meme s’ils 
sont pourvus d’une terminaison sud-arabe 

^ C'cst ainsi qu’il faut completer le texte, d^apr^s une inscription encore inedite, 
comme M. R. Schneider a bien voulu me le faire savoir. 

® Ce meme contraste entre rouge et noir se presente aussi tres vraisemblable- 
ment dans une inscription sud-arabe, R,E.S, 3945, ligne 15 : ^db w^db hmrt. C. 
Conti Rossini a certainement raison lorqu’il voit dans ^db une tribu, et renvoie a 
un parallele ethiopien: les Marya „noirs’’ et „rouges’^ dans son Glossafre, p. 160. 
Linscription axoumite D.A,E, 11 porte aux lignes 9-10: ivasali{m~\ dab^ qayh dab^, 
L’ interpretation que E. Littmann a donnee de cette phrase doit etre abandonn^e ; 
tout Ic passage signifie: lorsque les Noba commirent des violences contre les 
populations Mangurto, Hasa et Barya, et (lorsque) tout le monde 6tait en guerre. 
Cf. Tarabe barb al-^ahmar wal-~'^aswad — guerre contre tout le monde, expression 
qui se pr^sente par exemple dans la relation par Ibn Hisham de la hay^at al-harh, 

® Dillmann, Grammar^ p. 411; Lexicon, col. 2. 

^ Voir le Chapitre II. 
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Comment faut-il interpreter ces donnees? Peut-on attribuer les 
inscriptions du Groupe II a des Sabeens qui etaient en train de perdre 
leur identite, en d’autres mots supposer que les documents epigraphi- 
ques nous attestent, en fait, la transformation d'Arabes du Sud en 
fithiopiens? Les inscriptions du Groupe I, qui sont r^digees en une 
forme authentique de sabeen, 6maneraient en ce cas d’immigrants 
d’une epoque plus recente. 

Bien qu’on doive certainement admettre la r6alit6 d’infiltrations 
repetees, ou m^me reguliferes, d'Arabes du Sud en fithiopie, cette 
interpretation des textes n’est pas suffisamment fondle, EUe ne serait 
admissible que s’il 6tait reellement d^montre que les fithiopiens sont 
issus de Sabeens. II n’y a rien dans la langue m^me des documents qui 
nous contraigne a considdrer cette langue comme une „forme de 
transition” entre le sabeen et le geez. Au contraire, en depit de leur 
nombre restreint, les indications dont nous disposons : la construction 
hqny A, la racine '"dm au lieu de hmr dans le sens de rouge, et le suffixe 
indiquent une certaine independance a Tegard du sabeen. 

Nous preferons done supposer, jusqu’a preuve du contraire, que 
les inscriptions du Groupe II emanent d'fithiopiens, qui avaient 
certes adopte la culture sud-arabe et s’efforgaient d’ecrire en sab6en, 
mais qui parlaient 6thiopien, Ceci impUque que dhs T^poque des 
premiers documents historiques les souverains d'fithiopie Etaient des 
fithiopiens, car les inscriptions dont ils sont les auteurs appartiennent 
a ce second groupe. 

Les donnees en provenance d^fithiopie, pas plus que celles en 
provenance d’ Arabic, ne nous permettent done de penser que Saba 
a domine Tfithiopie a Tepoque en question. II a cependant du y avoir 
des relations etroites entre Saba et le royaume 6thiopien. Relevons 
quelques nets indices dans ce sens. En premier lieu, comme nous 
Favons vu, Tecriture sud-arabe monumentale est employee en 
fithiopie — non seulement par des colons sud-arabes, mais aussi par 
des fithiopiens — exclusivement a Fepoque de la suprematie sab^enne 
en Arabie du Sud. Ces colons, de meme que les fithiopiens, mention- 
nent dans leurs inscriptions ^LMQH, le dieu national sabeen. En 
outre, e’est exclusivement a cette epoque que de veritables 6tablisse- 
ments de colons sud-arabes sont attest^s en fithiopie. En dehors de 
cette periode nous ne trouvons aucune trace de colonies organisees 
faisant usage de Fecriture monumentale sud-arabe et de la langue 
sabeenne, bien que nous puissions vraisemblablement supposer qu’^ 
d’autres epoques encore des Arabes du Sud sont venus se fixer dans 

Drewes, Inscriptions 8 
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le pays. Enfin quelques membres des colonies sabeennes a Yeha et 
Melazo ajoutent dans leurs inscriptions la mention dmrjb aprfes leur 
nom, ce qui pourrait signifier qu’ils 6taient efFectivement originaires 
de Marib 

Cette concentration exceptionnelle de colons^ dont certains etaient 
peut-tee originaires de la capitale sab^enne elle-m^me, parait egale- 
ment indiquer Texistence de relations etroites entre les fitats de Saba 
et de rfithiopie. On pourrait se demander si Tetablissement de 
Sab^ens en colonies organisees en fithiopie n’est pas le r^sultat d'un 
accord entre les deux fitats. On salt que KRB^L WTR a etabli des 
colons dans les territoires qu’il avait soumis a son autorite. Mais de 
tels dtablissements ne se limitaient pas aux territoires soumis: on 
trouve i cette pdriode des Sab^ens jusqu'en Hadhramaut, pays allie 
a Saba Leur presence dans ce pays doit peut-etre s'expliquer d’une 
fajon analogue a celle de leurs compatriotes en fithiopie. La mention 
de Saba dans le titre des rois 6tMopiens de cette epoque signifie sans 
aucun doute, comme Jacques Ryckmans Ta remarque qu'ils exer- 
gaient le pouvoir sur les colons sabeens en fithiopie. 

Si les donnees sont d^ja rares pour la premiere periode de Thistoire 
6thiopienne, elles font presque totalement d^faut pour F6poque situee 
entre la disparition de Tecriture monumentale et Tapparition du 
royaume axoumite. Nous ne disposons pour cette 6poque que d’un 
nombre r^ duit de petites inscriptions, toutes en provenance d’firythree 
orientale, et que nous ne pouvons qu^en partie classer chronologique- 
ment. Consid^r^s dans leur ensemble, ces textes nous montrent 
cependant que la culture sud-arabe s’est maintenue un certain temps 
en Lthiopie, bien que sous une forme elementaire, Le contenu de ces 
inscriptions — pour autant qu’il ne se borne pas a des noms de 
personnes — est pauvre et entitlement stereotype. La formule de 
dtdicace n’apparait que sous sa forme la plus simple, et le nom de 
DT HMYM est abatardi en DT HMN. Devonsmous, avec L. Ricci, 
partager la conviction que les auteurs de ces textes ttaient des Arabes 
du Sud parce qu’ils ecrivaient en une tcriture cursive sud-arabe, ou 
parce qu’ils utilisaient une formule sabeenne? Ces motifs ne sont pas 
suffisants. D^ailleurs nous ne trouvons en fithiopie, aprts la disparition 
de Fecriture monumentale, que la construction hqnj /-, variante que 
nous avons comparee plus haut avec Fethiopien. 

^ Comme L. Ricci, RS^E,^ XVII, 1961, p. 133, Fa bien vu. 

^ Cf. Jacqueline Pirenne, Paleographie, I, p. 148-149 ; A. F. L. Beeston, Oriens 
Antiquus, 1, 1962, p. 43. ® Dans Le Musioriy LXX, 1957, p. 75 et note 1. 
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Les noms propres de cette p^riode nous oifirent la mame physiono- 
mie que ceux de la periode pracadente. On trouve des noms sud-arabes 
a cota d’autres noms, inconnus en Arable du Sud, et parfois de for- 
mation atrange: bqlny\ hhlny^ hnqh, shn.jshmd, etc. La filiation 
est exprimae par un mot sud-arabe : bn, 

Un certain nombre d’inscriptions rupesttes, telles que Franchini 1, 
nous rapprochent de Tapoque de Tapparition du royaume axoumite. 
Comme on Fa expliqua au chapitre pracadent, leur graphic prasente 
daja de grandes analogies avec le plus ancien document axoumite 
connu, Finscription du roi GDR. C’est Facriture cursive de ces 
inscriptions rupestres qui atait destinee a avoluer jusqu’^ devenir 
Falphabet athiopien, destin qu’elle dev ait a Favolution politique du 
pays, a savoir a la naissance du royaume axoumite a Fapoque m^me 
ou elle atait usitae 

La naissance d’Axoum en tant que capitale peut a son tour difficile- 
ment atre situae a une date considarablement antarieure a celle du 
roi GDR. Car Finscription de ce roi se rattache, du point de vue de 
Facriture, aux textes d’firythrae orientale, alors qu^on ne rencon^-re 
ni a Axoum ni aux environs de cette ville, d'inscription qui fasse 
apparaitre Favolution de Facriture anterieurement a GDR 2 . Gest 
pourquoi la date a attribuer au rfegne de GDR prasente une importance 
particuliere: elle pourrait fournir une base pour daterminer Fapoque 
de la fondation d’ Axoum. 

La date de GDR dapend de Fidentification de ce roi avec GDRT, 
le roi athiopien qui prit part a des guerres en Arable du Sud, et est 
nomma dans deux inscriptions sud-arabes Cette identification n’est 
pas absolument assurae, atant donna les formes lag^rement diffarentes 
sous lesquelles ce nom est attesta Mais mame si Fon admet par 
hypothfese cette identita, la date de GDR n’en est pas pour autant 
fixae, puisque les avenements d’ Arabic dans lesquels il fut impliqua 
sont datas de fagon diffarente selon les auteurs. Le probl^me est trds 
complexe; une des donnaes en est notamment la date du Periple de 
la Mer £rjthree. Nous ne pouvons entrer id dans le datail de ces 

^ Comme je Tai dit dans Bi,Or,, XIII, 1956, p. 181. 

^ Maigre les prospections intensives que j*ai effectu6es dans les environs 
d Axoum durant mon sajour a cet endroit en 1955, je n'ai rien trouve. Seule une 
petite inscription, encore inaditc, a ete decouverte, mais elle n’est certainement 
pas plus ancienne que celle de GDR. 

3 CJ,H, 308 et Ja 631 (voir BLOr., XIV, 1957, p. 80). 

* L. Ricci, dans Atti del convegno inierna^^iomle di studi etiopici^ p. 457, note 15, 
repousse pour cette raison T identification. 
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questions. Qu’il nous suflSse de rappeler que Jacqueline Pirenne a 
r^cemment propose, avec beaucoup de vraisemblance, de situer vers 
250 les evenements dans lesquels fut impliqu6 GDRT; le Periple 
remonterait au debut du troisi^me sifecle de notre fere 

Nous avons remarque a la fin du chapitre prfecfedent que cette 
datation parait confirmer Tidentification de GDRT avec GDR, parce 
que si Ton pent placer ^inscription ethiopienne de GDR vers 250, le 
problfeme qu’a soulevfe jusqu’ici Tinscription archaique d’Ezana cesse 
de se poser. 

En dehors de cet argument paleographique, certaines donnfees 
historiques paraissent aussi corroborer cette datation aux environs 
de 250. On sait que peu aprfes 250 les Blemmyes, c’est a dire les Bega, 
commencferent a causer des troubles aux frontiferes meridionales de 
rfigypte. Deja Krall a etabli une relation entre cette intervention des 
Blemmyes et le royaume axoumite, hypothfese que Lesquier signale 
en Tapprouvant Or Texistence de relations entre les Blemmyes et 
GDRT est certaine : I’inscription Ja 631 les appelle bjgt wld ngsjn 
On pourrait supposer que les premiferes expeditions ethiopiennes en 
Arabie du Sud, et les premiferes attaques des Blemmyes en figypte 
mferidionale, ont plus ou moins coincide, et ont eu la mfeme cause: la 
puissance grandissante d'Axoum sous le rfegne de GDR. 

Etant donnfe que les hypothfeses de Jacqueline Pirenne paraissent 
jusqu’ici plausibles, et ont mfeme contribue a la solution de certaines 
difficultfes, nous voulons examiner comment se prfesente Thistoire 
ethiopienne si Ton suppose que GDR a effectivement regne vers 250. 

Un seul roi ethiopien est atteste avant GDR: le roi Zoskalfes. Ce 
personnage est nommfe dans le Periple, et devrait done maintenant 
fetre placfe au debut du troisifeme sifecle, a une epoque asse^ proche de 
celle de GDR. Si Ffecriture de Finscription de GDR peut rfeellement 
fetre utilisfee comme donnfee historique, la fondation de la ville 
d^Axoum ne doit gufere avoir prfecfedfe de beaucoup Fepoque de Zos- 
kalfes, pour les raisons developpfees plus haut. 

Le nom du roi qui etait probablement le successeur de GDR est 
conservfe dans une inscription d’ Arabie du Sud: ^DBH^. Comme il 

^ Voir son ouvrage Le Royaume Sud-Arabe deQatahan et sa Datation. 

^ Dans Denkschriften der K. Akad. der Wiss., Wien, Phil.-Hist. Classe, 46, IV, 
1898, p. 10-11 ; cf, J. Lesquier, Varmee romaine d^Pgypte, p. 34. 

2 Nous devons naturellement, avec G. Ryckmans, Le Musion, LXXI, 1958, p. 
147-148, voir dans les bygt les B6ga, et non le nom d’un „enfant du N6gus’', 
comme Ic fait A. Jamme. 

^ Nous suivons la lecture de A. Jamme, B.AS.O.R., 145, February 1957, p. 30. 
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s’agit certainement d^un nom ethiopien nous pr6f6rons le transcrire 
Ce roi devait, toujours selon Jacqueline Pirenne, 6tre place 
vers 280. 

Apres la fin du r^gne de done au plus tot a pattir de 280, 

jusqu’au rfegne d’Ezana, qui monta sur le trone vers 330, il y a une 
lacune que la datation de Jacqueline Pirenne a r endue sensiblement 
plus courte qu’on ne Tadmettait jusqu’ici. 

Selon toute vraisemblance, quelques inscriptions grecques d’fithio- 
pie comblent cette lacune, en premier lieu celle qu^un roi Sem- 
brouthfes a fait executer dans la vingt-quatrifeme annee de son rfegne 
Dans cette inscription Sembrouthfes se qualifie lut-meme de grand roi. 
Le titre qu’il porte n’est plus: Negus d’Axoum, comme e’etait le 
cas pour GDR et sans doute aussi pour mais: pacrtXe)j<; lx 

PacriXlcov dc^cofjLetTcov. D’aprfes son titre, Sembrouthfes se situerait 
done posterieurement a GDR e< ^ZBH, mais, comme Fa vu C. Conti 
Rossini avant Ezana. Si Fon peut dater *^ZBH de 280 environ, 
Fepoque du regne de Sembrouth^s peut etre etablie avec une assez 
grande precision. 

Une autre inscription encore se place a peu prfes a cette epoque: 
e’est celle qui fut copi^e par Cosmas a AdouUs, et a disparu depuis. 
Cette inscription, dont Fauteur nous est inconnu par suite d^une 
erreur de Cosmas, a fait Fobjet de nombreuses speculations. Dill- 
mann ^ a attribue le Monumentum aduUtanum a Fun des premiers rois 
axoumites, a Zoskalfes ou a un de ses predecesseurs directs, si pas au 
veritable fondateur du royaume. En se ref^rant au Peripk^ il a dat^ 
cette inscription des environs du milieu du premier sifecle. Cette date 
se retrouve encore dans des publications r^centes 

Glaser a oppose a bon droit a cette fa 9 on de voir le fait que le 
territoire sounds a Fautorit^ de ce souverain est beaucoup plus 
grand que celui de Zoskalfes. Il place Fauteur du Monumentum aduli- 
tanum peu de temps avant Ezana, dans la deuxifeme moiti6 du troi- 
sieme siecle. En outre, Glaser a d^fendu d^abord la thhsc selon laquelle 
ce roi n’etait pas un fithiopien, mais un Arabe du Sud, parce qu’il 

^ Cette inscription a dte publi^e par E. Littmann, D.A.E. 3; on petit en 
trouver une photographie retouch^e dans C. Conti Rossini, Storia d^Efiopia, 
Tav. LV. Deux autres inscriptions, D.A.E, 2 et le fragment trouve k RIeroe, 
ne seront pas traitees ici. Toutes deux doivent probablement etre attributes k 
Fauteur du Monumentum aduUtanum. ^ Storia d^Etiopia^ p. 120-121. 

® A Dillmann, Dber die Anfdnge des Axumifischen Reiches, p, 200, 203. 

^ Par exemple dans Preisigke-Bilabel, Sammelhuch griechischer Urkunden aus 
Aegtpten, 8545B. Une autre date, au milieu du deuxieme sitcle, remonte k 
Mommsen, et est dtfendue entre autres par H. von Wissmann. 
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mentionne dans son inscription la soumission de territoires au centre 
du royaume axoumite^. P. de Lagarde, principalement, s’est eleve 
en termes categoriques contre cette dernifere conclusion de Glaser, 
bien qn’il eut lui-m^me aussi admis que Tauteur du Monumentum 
adulitamm n’etait pas d'origine axoumite Impressionnd par Tauto- 
rite de de Lagarde et par le ton severe de sa critique, Glaser a fini par 
abandonner Phypoth^se d’un roi sud-arabe. 

C. Conti Rossini s’est brillamment efforce de preciser encore la 
date de Glaser, grace a des donnees historiques tirees d’ailleurs. II 
met en relation la campagne jusqu^aux fronti^res de P^figypte, dont 
parle le Monumentum aduUtanum^ avec Pinvasion palmyrenienne en 
figypte dans les ann^es 269-270. Le roi ^thiopien de Pepoque se serait 
alUe aux Palmyreniens. Ceci serait confirme par le fait qu’a son 
retour a Rome en 274, Aurelien ramena parmi ses prisonniers des 
Blemmyes, des Axoumites et des Arabes du Sud 

II est a tout le moins vraisemblable que les campagnes qui sont 
decrites dans le Monumentum aduUtanumy loin d’avoir une signification 
strictement locale, doivent etre consid6rees en rapport avec des 
6v6nements en figypte. De fait, Lesquier a suppose que les Palmyre- 
niens avaient comme allies les Blemmyes les m^mes Blemmyes que 
nous avons d6ja mentionn6s en connection avec GDR. Mais il ne 
s’agit gufere plus que d’une hypoth^se, car les faits sont mal connus 
En tout cas on ne salt rien d’une invasion des Blemmyes en Haute 
figypte sous le rfegne de Claude 

D’ailleurs des troubles se produisent regulierement aux frontiferes 
de Pfigypte durant la deuxieme moitie du troisi^me siecle. Ce n’est 
qu’en 297 que les mesures prises par Diocletien y mirent un terme: 
il abandonna le territoire situe au sud de la premiere cataracte, et paya 
aux Nobades un tribut pour la defense de la frontifere meridionale 

^ Glaser consacre ^ plusieurs reprises de longues discussions a cette inscrip- 
tion; ses articles dans Ausland^ 1890 et 1891, et sa Geschichte Altahessinkns con- 
tiennent des passages qui prdsentent encore toujours de Tintdret. Je voudrais 
signaler id que des 1890, dans Ausland^ p. 992, il propose a un endroit du texte de 
Cosmas dc lire Kasou au lieu de Sasou, correction qui est aussi adoptee comme 
allant de soi par L. W. Kirwan, dans Kush, VIII, 1960, p. 172. 

® En dernier lieu dans Obersicht . . ., Register und Nachtrdge, p 70-75, dans 
Abh. Ron. Ges. Wiss., Gottingen, XXXVII, 1891. 

8 RS,0., X, 1925, p. 480-520, § 32; Storiad^Etiopia, p. 124. 

^ Uarmie romaine d'J^g^pie, p. 35, 

^ Une etude ddaillee sur Les Palmyrimens en J&^pfe a ete publiec par J. 
Schwartz dans Bulletin de la SocUte archeok^que d" Alexandrie, 40, 1953, p. 63-81. 

® Comme Ta fait remarquer P. Damerau, Kaiser Claudius II Goticus, p. 55, 
note 3. 
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contfe de nouvelles attaques des Blemmyes. Les consequences de ces 
mesures se firent sentir jusqu’en fithiopie au quatrifeme sifecle: la 
pression des Nubiens et les guerres qu^Ezana livra centre eux n’y 
furent pas etrangeres 

II n’y a done pas de raison p 6 remptoire de placer les campagnes de 
Fauteur du Mommentum adulitanum a Fepoque de Fincursion palmy- 
renienne en figypte. II n’est pas davantage necessaire de placer a 
cette epoque Fexpedition qu’il entreprit en Arabie dans un territoire 
qui s’^tendait au nord jusqu'a Leukfe Komh, et au sud jusqu’a Saba. 
La localisation de Leukfe Komfe est incertaine ^5 mais il est vraisem- 
blable que cette expedition 6 tait dirigee centre les Remains. 

II est frappant de constater que ce n’est pas seulement la frontifere 
meridionale de Ffigypte, mais aussi le limes arabe, qui ont subi des 
modifications sous Diocletien: alors qu’avant Fepoque de Diocletien 
les fortifications etaient orientees vers Fest, elles le sent desormais 
vers le sud done vers la peninsule arabique. De fait, dfes 290 environ, 
Diocletien a des ennuis de la part des Saraceni, La principale entreprise 
centre la domination romaine, en Syrie comme en figypte, date 
cependant de 296-297. En 297 Narsfes, le Roi des Rois, attaque les 
Remains en Armenie, en Osrofene et en Syrie. Les Perses avaient 
soigneusement prepare leur attaque: on pent la mettre en rapport 
avec le soulfevement en Haute figypte, Fannee precedente 

Ce soulfevement fut d’une ampleur plus considerable que les prece- 
dents. Le recit que donnent certains sources, de troubles a Fepoque 
de Probus, auxquels les Blemmyes participferent, et celui du souleve- 
ment de Firmus en 270, auquel participferent egalement des Blemmyes 
ainsi que des Saraceni^ en partie emprunte a une relation du 

soulfevement de 296 et de Fattaque des Perses Fannee suivante En 
realite, ces troubles ne doivent avoir revetu qu’une importance 
secondaire. 

1 Voir C. Conti Rossini, dans RSD,, VIII, 1919, p. 233-239. 

® Get endroit est generalement identifie avee yawra, au sud-ouest de Hegra, 
mais R. Dussaud, JLa penetration des Arabes en Syrie avant Vlslam^ p. 150, pense 
qu’il s’agissait du port de Petra. 

® Voir E. Kornemann, Die neueste Limesforschung^ dans Klio, VII, 1907, p. 113. 

^ Pour toutc cette periode, voir William Seston, Diocletien et la tetr archie^ 7, 
Guerres et reformes. 

® Seion W. Seston, op. cit., p. 145-148. Seston ne parle pas des Blemmyes en 
relation avec le soulevement de 296, mais il cite, p. 168, note 4, les Actes coptes 
de Claude, „qui ont garde F6cho de ces premiers echecs des Remains: un g6ant 
de I’armee perse ayant pris Diocletien, Claude le ddlivra . . . Auparavant, Dio- 
cl6tien avait 6te longuement assiege dans Antioche par un peuple que le redacteur 
6gyptien appelle les Begah . . 
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Mais comme au contraire en 296-297 il parait toe question d’utie 
action coordonnee, sous la ditection des Perses, contre les Romains, 
on peut se demandef si Pauteur du MommenUm adulitanum n’a pas 
egalement 6t6 imp]iqu6 dans ces 6venements. II ne s^agit la que d’une 
hypothfese, mais elle pourrait expliquer pourquoi c’est precisement a 
cette epoque, apr^s les rois GDR et ^ZBH, mais avant E2:ana, qu’ap- 
parait en fithiopie le titre de Roi des Rois 

Quel est done le roi qui, suivant cette hypoth^se, se serait range, 
dans la dernifere decennie du troisi^me siecle, au cote des Perses 
contre les Romains? Pouvons-nous Tidentifier avec Sembrouth^s ou 
avec Ella 'Amida (p^re d’Eizana), ou bien s’agit-il d’un autre roi 
inconnu? Cette dernito eventualite peut sans doute 6tre exclue, car 
si Tannee 280 tombe rdellement durant le rfegne de la lacune 

entre ^ZBH et E^ana s’avto plutot breve pour trois r^gnes. En outre, 
deux de ces r^gnes suflSraient d6]k pour rempHr cette p6riode: Sem- 
brouthfes a regne au moins 24 ans, et Tauteur du Monumentum adulifa- 
num au moms 27. II est done vraisemblable qu^il n’y a eu, entre ^ZBH 
et Ezana, que deux rois au lieu de trois, et que Pauteur du Monumentum 
adulitanum etait le m^me „grand roi’^, Sembrouth^s, qui prit le premier 
en fithiopie le titre de Roi des Rois. 

Dans Fhypoth^se ou Sembrouthfes aurait efFectivement fait cam- 
pagne vers 297 avec les Perses contre les Romains, et ou le Monumen- 
tum adulitanum aurait 6te ecrit un peu plus tard, Sembrouthfes devrait 
toe monte sur le trone vers 270-271, car cette inscription est dat6e 
de Tan 27 de son r^gne. 

Cette conclusion parait a premiere vue demontrer que les hypotheses 
sur lesquelles elle est bas6e sont fausses. Nous avons vu en effet que 
c’^tait ^ZBH qui etait le roi axoumite aux environs de 280 : comment 
alors expliquer que Sembrouthfes ait deja r6gn6 depuis 270 ou 271? 

Une explication adequate est fournie par Thypothfese de Glaser 
selon laquelle hauteur du Monumentum adulitanum n’etait pas un 
fithiopien d^origine, mais un roi sud-arabe. Ceci nous parait d’autant 
plus vraisemblable que Sembrouthfes est maintenant situe a la m6me 
6poque que SMR YHR^S en Arabic du Sud. La premiere inscription 
que nous ayons de SMR, et ou il figure en coregence avec son pfere, 
date de Pan 385 d’une bre que Pon doit certainement identifier avec 
Pto sabeenne; Pannee 385 correspond a 270 ou 276 aprfcs J.-C., 


^ Ce titre a 6t6 todi^ dernierement par W. Vycichl et par Andre Caquot, 
dans Amahs jSthiopky II, 1957, p. 193-203 et 206-207. 
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vraisemblablement 276. La derivation du nom de Sembrouthfes d'une 
racine smr ne se heurte pas a de grosses difficnlt6s 

L’hypothfese selon laquelle Sembrouth^s et §MR YHR^S sont une 
seule et meme personae devra etre examinee a la lumi^re des donndes 
sud-arabes. Lorsque la datation des inscriptions sud-arabes de cette 
epoque aura pris une forme plus precise, il sera peut-6tre possible 
d’^tablir si reellement, et de quelle fa 5 on, a pu se developper, dans le 
courant des guerres sud-arabes dans lesquelles sont intervenus GDRT 
et ^ZBH, une situation qui aurait pu amener SMR a succ6der au roi 
axoumite 'ZBH. Qu’il nous suffise de remarquer que pour autant 
que nous le sachions, la dynastie de SMR YHR^S se termine avec ce 
roi en Arabie du Sud, et qu’en fithiopie le p^re d’Ezana porte un 
nom Y/(? (ou '^ale) ^amidd (ou "^ameda)^ qui pourrait 6tre sud-arabe 

L'identification de Sembrouthes avec §MR YHR'S 6claircit, en 
ce qui concerne Tfithiopie, un certain nombre de difRcultes dont on 
a longtemps cherch6 en vain la solution. 

EUe expliquerait pourquoi le titre d’Ezana parait ^tre un d^veloppe- 
ment ulterieur du titre sud-arabe que SMR assuma en premier lieu. 
On a pense depuis longtemps que Tfithiopie occupait TArabie du 
Sud a r^poque d’E 2 :ana, parce que le titre de ce roi comporte des 
regions sud-arabes, et parce que ?on ne connaissait pas de roi pour 
la meme periode en Arabie du Sud. Cette lacune dans notre docu- 
mentation sud-arabe a toutefois 6te recemment combine de sorte 
qu’il ne peut plus etre question d"une occupation 6thiopienne de 
FArabie du Sud a cette 6poque. 

Si Ton peut supposer qu^Ezana descendait de §MR YHR^S, on 
s’expliquera pourquoi il a employ^ pour ses inscriptions Falphabet 
sud-arabe a cote de Falphabet ethiopien, et pourquoi, dans le cas 
de D,A.,E, 6 et 7 — deux inscriptions ecrites sur la m6me pierre, et 
de contenu identique, mais diff^rentes quant a F^criture — c’est le 
texte sud-arabe qui vient en premier Heu. 

^ E. Littmann a ddja signale dans le commentaire de D,A.E, 3 que les listes 
royales mentionnent un roi Elia Samara, qui aurait r6gne vers la iin du troisi^me 
siecie. C. Conti Rossini, R.LO., VIII, 1919, p. 239, note 1, estime inacceptable 
ridentification de Sembrouthes avec Ella Samara, en raison de la terminaison du 
nom grec. 

^ Le nom de ^l^md se presente par exemple dans CJ,H, 29. E. Littmann, 
D.A.E, 10, commentaire, a attire Fattention sur le fait que les formes faHld et 
fa^eld sont inhabituelles en geez semitique, et que la forme de la premiere partie 
du nom ne correspond pas a la forme traditionnelle post6rieure. 

® Voir A. Jamme, dans B.A.S.O.R., 145, February 1957, p. 28; XVII, 

1960, p. 4, note 10. 



APPENDICE 


ABRAHA PORTAIT-IL UN TITRE fiTHIOPIEN? 

Le titre offidel du roi Abraha dans C.LH. 541, \/ji mlkn 
rmhi ^bymn mlk sb"* etc., a dej a donne lieu dans le pass6 a des hypotheses 
divergentes. Cependant, la signification, et meme la lecture de cette 
formule ne sont toujours pas fixees de fafon satisfaisante. On tentera 
ici une fois encore de trouver une solution du probieme que posent 
les mots rmy t^bjmn, 

E. Glaser est parti de Tidee qu’ Abraha dait le representant de 
Tautorite ethiopienne en Arabic du Sud. II traduit le titre : (Abraha), 
gouverneur du roi ethiopien Ramins Zubayman etc. Rmhs ^ymn est 
selon Glaser le nom du roi ethiopien (la vocalisation est hypoth6tique). 
C. Conti Rossini et aprfes lui Jacques Ryckmans ont eleve des objec- 
tions contre cette interpretation Ils ont montre que dans les inscrip- 
tions le Negus n’est jamais designe par les mots mlkn — le roi 
ethiopien. Sur les monnaies aussi on trouve en grec la 16gende : roi des 
fithiopiens, ou en ethiopien: Negus d’Axoum, jamais Fadjectif: 
ethiopien. Mais la traduction quails ont eux-memes presentee : 
(Abraha), le roi vaillant de la tribu Ag'azi, Ramhi§ Zubayman etc., 
d^fie les regies de la syntaxe sud-arabe 2 . 

Une lecture de Mordtmann et Mittwoch, recemment reprise par 
Jacques Ryckmans et A. G. Lundin, fournit \m moyen de sortir de 
Fimpasse II faudrait lire au lieu de et interpreter ce 

mot comme le nom d’un roi ethiopien: Ella ‘ZYN. Cette lecture est 
extremement vraisemblable: le premier element du mot, Ella, apparait 
egalement dans d^autres noms de rois ethiopiens, par exemple dans 
celui d’EUa Asbeha, le roi qui a lance une expedition militaire en 
Arabie du Sud, et que nous pouvons sans aucun doute identifier a 
^Pbbb d"une autre inscription sud-arabe K 

^ Pour un resume des arguments, voir U institution monarchique^ p. 244. 

^ Cf. G. Ryckmans, Le Museon, LXVI, 1953, p. 279; A. F. L. Beeston, Bi,Or., 
IX, 1952, p. 216; A. Jamme, Cahiers de Byrsa^ V, 1955, p. 277. 

® J. H. Mordtmann - E. Mittwoch, Himjarische Inschriften^ p. 66; Jacques 
Ryckmans, La persecution des chretiens himyarites au sixUnte siecle^ p. 6, note 26. 
A, G. Aravija v VI veke^ p. 65 et note 21, a adopts cette lecture; 

ii traduit correctement les mots \ly mlkn par : gouverneur du roi Ella ^ZYN. 

^ U institution monarchique^ p. 321, note 9; la translitteration ’L’SIJH, dans 
Encyclopaedia of Islam, 2® ed., article Abraha, doit etre corrigee. 
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Cette explication de implique necessairement que \ly signifie 
quelque chose comme vice-toi. Glaser aurait done eu raison. Toute- 
fois, ni la lecture ni I’etymologie du terme ne sont assur^es On 
pourrait admettre la lecture Hlj au lieu de \ly mais la traduction: 
son altesse (le roi), par analogic avec Tarabe galdlat al-malik^ ne peut 
etre soutenue Dans ce cas rmhs et i^jmn devraient etre trois 

noms d’Abraha: (Abraha), son altesse le roi ^L^ZYN RMH§ ZBYMN, 
conclusion qu’on ne peut guere accepter. 

En revanche, dans Thypothfese ou le debut de la formule signifie: 
(Abraha) gouverneur du roi Ella *^ZYN, il est possible que rmhs 
^bjmn soit un second titre d’ Abraha Etant donne qu’ Abraha avait 
ete le chef des troupes ethiopiennes, je me demande s’il ne peut pas 
s’agir d’une formule ethiopienne. Si A. F. L. Beeston ^ a raison de 
considerer que le signe / sud-arabe rend le son j*, la fin du mot rmhs 
peut ^tre la particule de Tethiopien -sa^ qui est ^attached to a word for 
the purpose of bringing it emphatically into notice” Dans la meme 
langue, le mot ramh signifie : lancea^ hasta II n’y a pas de raison de 
penser que ce mot soit un emprunt a Farabe ^ : le nom du roi axoumite 
Armah renferme les mdmes radicales. Hartmann a donne la clef de 
rinterpretation de t^jmn, II a vu que ce mot pourrait signifier: qm 
est in Yemeno (Corpus^ commentaire). II me parait en effet hors de doute 
que ^ est id le relatif ethiopien, mais jmn signifie main droite ^ et 

^ L’hypothese la plus spectacukire est certainement celle de Praetorius, citee 
dans le commentaire du Corpus, II y voit un mot ecrit et corres- 

pondant k un terme bien connu en ethiopien moderne. Cette forme serait ainsi 
a la fois la preuve de la prononciation £ du signe sud-arabe g a cette epoque, et 
Tunique exemple d’une telle mouillure dans un nom dkgent) en geez, 

^ J. M. Sola Sole, JLas dos grandes inscripciones sudardhigas del dtque de Aldrib 
p. 28, ecrit que la lecture \ly est hors de doute, mais cette remarque concerne 
la presence ou Tabsence du semble-t-il. Les caracteristiques qui distingueraient le 

du / dans cette inscription n’ont pas etc indiquees. 

® Interpretation proposee par Jacques Ryckmans, Le Aluseon^ LXVI, 1953, p. 
340, note 27, et acceptee par A. F. L. Beeston, B,S,0,A,S,^ XVI, 1954, p. 391, 
note 1. 

^ A. Jamme, Cahiers de Byrsa^ V, 1955, p. 277, a deja dit que rmhsy dans Ja 546, 
est ,,une epithete de ^brb dont il acheve la tituiature”. A. G, Lundin op. 
p. 62, note 5, pense lui aussi que les mots rmhs :(hymn^ dans C.LH. 541, se rap- 
portent a Abraha; il admet Thypothese avancee par Sidney Smith, B.S.O.A.S .y 
XVI, 1954, p. 437, note 3, selon laquelle derive du grec 'Pco(xatoi;. 

® Transactions of the Philological Society^ 1951, p. 25-26, § 14. 

® Dillmann, Grammar y p. 412. 

^ Dillmann, Lexicon ^ col. 275. 

® Il ne figure dkilleurs pas chez Wolf Leslau, Arabic Loan-\Fordi in Gee^y 
dans Journal of Semitic Studiesy III, 1958, p. 146-168. 

® Dillmann, Lexicon, col. 1070. 
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non Ydmen, qui ne se pr^sente jamais sous cette forme dans les 
inscriptions. 

Si ces remarques sont exactes, Abraha porte dans ce texte le titre : 
gouverneur du roi Ella 'ZYN, la lance (le baton) qui est dans sa main 
droite, roi de Saba etc. Or en Ethiopie le baton est un emblfeme de la 
dignity royale. Le Lion des armoiries de la Maison Imp6riale porte 
encore dans la patte droite un baton termine par une croix. Mais deja 
sur d’anciennes monnaies axoumites le roi est souvent represente 
avec un baton dans la main droite. Le titre: le baton dans sa main 
droite, pourrait done trfes bien exprimer le fait qu’ Abraha etait Fincar- 
nation de Tautorit^ ethiopienne en Arabic du Sud. 

II ressort de ces constatations qu’en Fan 657 de Ffere sabeenne le roi 
ethiopien nYtait plus Ella Asbeha, mais Ella 'ZYN, et qu’ Abraha 
avait de nouveau reconnu la su2erainet6 du roi ethiopien, conform6- 
ment a une information de Procope Le fait qu’ Abraha se nomme 
en meme temps roi de Saba etc. ne me parait pas constituer un argu- 
ment important contre cette interpretation. 

C’est un obstacle beaucoup plus considerable que presentent les 
deux autres inscriptions ou apparait Abraha, les inscriptions Ry 506 
et Ja 546. Dans Ry 506, la formule est beaucoup plus brfeve: mlkn 
^hrh ^bmn mlk sh^ etc. En outre elle porte tghmn au lieu de 
et le premier titre d’ Abraha n’est pas "'^ly mlkn mais mlkn^ qui 
precede ici son nom. Ceci pourrait signifier qu’ Abraha preftrait ne 
plus souligner sa dependance a Fegard du roi ethiopien, ou meme 
qu’il Favait entierement rejetee. vghmn est plus difficile a expHquer. 
Ce mot serait-il done quand meme un nom propre, comme on Fa 
admis jusqu’ici, faute de mieux? 

En raison des deux orthographes dijBferentes, ^ymn et ^bmn^ 
A. F. L. Beeston ^ vocalise le mot en question : Zebeman, nom qu’il 
suppose etre d’origine non semitique. II conclut en outre: The name 
Zebeman has no direct relationship to the phrase Hly mlkn rmhs 
which precedes it in C. 541, for this phrase is absent from Ry 506. 
Ces deux conclusions sont enti^rement logiques, mais non in61ucta- 
bles. La possibilite d’une faute du lapicide est laissee ouverte aussi 
bien par Beeston que par G. Ryckmans. Ryckmans signale d’ailleurs 
une autre faute du meme genre dans ce texte. La dernifere conclusion 
de Beeston ne precise pas clairement si dans sa pens6e rmhs se trouve 

^ Jacques Ryckmans, Uinstitution monarchique^ p. 324, tient cette information 
pour peu probable. 

2 Dans BS.O.AS,, XVI, 1954, p. 391. 
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effectivement en unite syntaxique avec ce qui precede. Mais etant 
donne qn’il souscrit a Tinterpretation que Jacques Ryckmans a 
proposee pout Hlj mlkn^ il peut difficilement avoir consider^ rmhs 
comme autre chose qu^'un nom propre, done: (Abraha), son altesse 
le roi ethiopien (?), RMH5 Zeb^man, roi de Saba etc. II n’est pas 
possible d’expliquer alors pourquoi le nom Z^beman apparait dans 
Ry 506, tandis que RMHS n^y figure pas. Dans Ja 546, e’est precise- 
ment qui est omis; rmhs figure dans le texte, mais ce n’est qu’a 

la fin du titre: mlk sb^ wdrdn whdrmt wjmnt w^^'rhhmw tdm wthmt rmhs, 
L’absence de rmhs dans Ry 506 et de i(bymn dans Ja 546 constitue 
egalement un obstacle majeur a Finterpretation que nous avons 
presentee ci-dessus pour la formule de C,LH, 541. II semble bien 
qu’une trop stricte analyse des trois inscriptions exclut toute inter- 
pretation acceptable. Est-il des lors hasardeux d’admettre que les 
formules de Ry 506 et Ja 546 ne sont qu’un echo imprecis de Fancien 
titre de C,LH, 541? Peut-dtre cette imprecision est-elle due au fait 
que Ry 506 et Ja 546 sont ecrites dans le roc et non gravees dans la 
pierre. Elle tient peut-etre aussi au fait que la dependance d’Abraha 
envers le roi ethiopien etait devenue plus lache. Ou bien Fomission 
du mot rmhs et la faute du lapicide dans i^ymn^ dans un texte, et 
Fomission de s(bymn dans Fautre, doivent-elles etre attribuees au fait 
que la formule etait ethiopienne et non sud-arabe : ramhusa ^abayamdnu 
— la lance dans sa main droite? 
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INDEX DES NOMS PROPRESi 


^bkbd 

36 

ml^d] 

14 


^Anza 

m^d'^l 

15c 


Matara D.A.E, 34 

mb\ 

53 

VV/ 

Aksum D,A,E. 18 

mnym 

65d 


la, 58 

mr^hw 

57 

^nH 

34 

mrhk 

37 

^n^nth 

35 

mst\l 

Aksum D.A.E. 18 

Hvsm 

15a, 16b 

nm\ 

46 


24 

nqhn 

lb, 2 


11b (voir wn^r^) 

nPm 

22 (voir sPm) 

^sb[ 

17 

nyrwy (?) 

63b 

^str 

68, 69, 70 

rd? 

52 


58, 65a (?), (63b ?) 

rdy^ 

23b 

^ydd 

54 

rykn 

69 

bH 

43 

rynb (?) 

33b 

bqhy 

4 

shgly 

voir 6, commentaire 

bqm 

43 (voir sqni) 

sfbn 

36 

brrm 

5a 

ifln 

16 (voir kfin) 

hf 

'Anza 

sqm 

43 (voir bqm) 


shn 

49 

dbry 

11c 

shwm 

50 

dby 

11a (?), 39 

sPm 

22 (voir nPm) 

dt hmn 

43, 44, 46, 47, 48, 50, 57, 
59, 60, 61, 65b 

hqm 

hqmw 

45 

44 

g<^sy 

gblm 

18, 19 

44, 48 (?), 65b 

sbh^b 

sbt 

46 

71 

gbrn 

6, 7, 8, 9, 10b 

grwhtn 

38a 

sfdn 

33a 

hHyh ( ?) 

53 

iwmn 

37 

h^n 

4, 55 

wdd 

12b 

///V 

3 

wdgiy 

6, 13, 14 (?), 15c (?) 

hhs 

63 (?), 70 

n>hbm 

40, 58 

hdbr(n ?) 

10 

TpkPl 

18, 19 

hhlny 

voir 4, commentaire 

wti^n 

11b (voir ^n^n) 

hnqh 

3a 

ybhi 

51 

hbm 

41 

ygiy 

63a 

lbs 

40 

yhnnm 

54 

hqm 

60 

ymn^l 

21 

hyw 

44, 48, 55 

ymny 

20 

kjln 

kr[ 

16 (voir sfln) 

17 

ynP 

yshmd 

yslm 

66 

44, 45 

49 

ifkr 

64 

yH 

70 


65c 

ywdr(^?) 

69 


^ Les chiffres renvoient aux textes publics au Chapitre II; les autres indications 
aux inscriptions interpretees au Chapitre IV. 
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L’inscripti( )n clc Satrfi, tcxtc 1), p. 53 s. 
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